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À tous mes merveilleux(ses) lecteurs(trices) qui voulaient connaitre l’histoire de 
Sam....Vous êtes sur le point de la découvrir. 

À mes parents pour leur amour et leur soutien. Maman, merci de m ’avoir permis 
de lire tes romans d’amour lorsque tu les avais terminés. C’est ce qui a donné 
naissance à mon addiction pour ce genre littéraire. 

Karma, comme d’habitude, ton amitié et ton soutien sans faille ne cessent de 
m’émerveiller. 

Un grand merci à Cali MacKay de « Covers By Cali » pour son superbe travail 
sur les couvertures de mes livres. 

Enfin, merci infiniment à mon mari pour le soutien dont il a fait preuve dans la 
quête de mes rêves. 


~J.S.~ 
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15 septembre 1996 

Aujourd’hui encore, il s’est assis à côté de moi. J’imagine qu’il ne doit s’agir 
que d’une coïncidence, parce que je ne vois pas pour quelle raison il voudrait 
s’asseoir près de moi, ni même pourquoi il m’offrirait un de ses adorables 
sourires qui semblent illuminer la salle pour le moins sinistre de notre cours de 
littérature anglaise. Je ne suis pas sûre d’être très à l’aise avec le fait qu’il se 
soit assis à cette place. Pour être tout à fait honnête, j’ai dû regarder tout autour 
de moi pour essayer de déterminer à qui s ’adressait son sourire. Certainement 
pas à moi. Pas à Madeline Reynolds, la rousse bien en chair aux lunettes en cul 
de bouteille. Il n’y avait pourtant personne d’autre autour de nous, je suppose 
donc que ce sourire m ’était bel et bien destiné. Un sourire que je ne lui ai pas 
rendu. Et j’avais beaucoup de mal à me concentrer sur le cours avec LUI assis à 
côté de moi. 

16 septembre 1996 

Il s’appelle Sam Hudson. Il s’est présenté à moi aujourd’hui même. Chaque fois 
que je le vois, mes mains deviennent moites et ma bouche est aussi sèche qu’un 
désert aride. Aujourd’hui, lorsqu’il s’est présenté et m’a tendu sa main, j’ai dû 
essuyer la mienne sur mon pantalon avant de la lui tendre à mon tour, après quoi 
j’ai bégayé mon nom comme une idiote. Puis, une fois de plus, il m’a lancé un de 
ses sourires et je me suis retrouvée comme en état de mort cérébrale, incapable 
de trouver ne serait-ce qu’une seule chose intelligente à dire. Pourquoi diable 
était-il si beau...et si grand ? Tout ce qui caractérise cet homme est...démesuré. 
Demain, peut-être s’assoira-t-il à côté de quelqu’un d’autre. C’est presque ce 
que j’espère. Il me rend bien trop nerveuse. Il y a quelque chose d’étrange dans 



le fait qu’un homme si séduisant n’ait d’yeux que pour moi alors que la salle est 
remplie de magnifiques étudiantes. 

17 septembre 1996 

Ce soir, après les cours, Sam m’a demandé si je voulais réviser avec lui. Il fait la 
même chose que moi. Il travaille en journée, puis il suit autant de cours du soir 
que possible afin d’obtenir un diplôme de commerce. D’ailleurs, je suis certaine 
qu’il a le sens des affaires. Ses beaux yeux émeraude pétillent de détermination. 
Je lui ai dit que je voulais être médecin. Mais je ne sais pas trop pourquoi je le 
lui ai dit. Je n’en parle qu’à très peu de gens. Il y a quelque chose de risible 
dans le fait qu’une pauvre fille fauchée, n’ayant connu que des familles 
d’accueil, puisse aspirer à devenir docteur. Sam m’a répondu par un sourire, 
mais il ne s’agissait en rien d’un sourire moqueur. Puis, d’un air des plus 
sincères, il m’a dit que je ferai un merveilleux médecin. Qu’est-ce qui peut lui 
faire dire une chose pareille ? Il ne me connaît même pas. Mais au moins, il ne 
se moquait pas de moi. 

14 novembre 1996 

J’ai été tellement occupée que je n’ai pas eu l’occasion d’écrire depuis un 
moment. Je fais autant d’heures que possible à la maison de retraite en veillant à 
ne pas manquer les cours du soir. J’ai besoin d’argent pour payer mon prochain 
semestre. Ce soir, Sam m ’a invitée chez lui pour réviser. Il semblait un peu gêné 
d’habiter un petit studio situé dans un quartier éloigné. Il n’y a pourtant aucune 
raison d’avoir honte. Sam travaille dur en tant qu’ouvrier du bâtiment. Il s’agit 
d’un métier pénible physiquement et je sais qu’il commence habituellement tôt le 
matin pour finir tard le soir, près de sept jours sur sept. Il essaie de mettre 
suffisamment d’argent de côté pour permettre à sa mère ainsi qu’à son petit frère 
de venir vivre ici, à Tampa. Sam parle surtout de l’avenir, probablement parce 
qu’il préfère laisser son passé derrière lui. Je comprends cela mieux que 
quiconque. Je préfère moi aussi penser à l’avenir. Je ne connais Sam que depuis 
quelques mois maintenant, mais il est devenu l’ami le plus proche que j’ai 
jamais eu, à l’exception de Crystal, mais cela fait maintenant si longtemps 
qu’elle nous a quittés. Je me sens un peu bête d’avoir douté de Sam. C’est 
quelqu’un de bien, l’homme le plus adorable qu’il m’ait été donné de rencontrer. 
Et il se montre si encourageant avec moi. J’aimerais juste qu’il arrête de 
m’appeler « ma belle » et de retirer l’élastique de mes cheveux en disant que 
c’est dommage de cacher une si belle chevelure. Serait-il aveugle ? Mes cheveux 
sont en piteux état ! 


12 décembre 1996 



Aujourd’hui, Sam m’a dit quelque chose que j’ai trouvé étrange. Il a dit que 
l’amitié qu’il entretient avec moi lui donne envie d’être un homme meilleur. Je 
n’ai pas vraiment compris ce qu’il voulait dire, et quand je lui ai posé la 
question, il s’est contenté d’un haussement d’épaules nonchalant. En quoi veut-il 
devenir un homme meilleur ? Il travaille dur, il aide sa famille et il fait des 
études pour améliorer sa situation. Croit-il que l’argent est ce qui lui manque 
pour être quelqu’un de bien ? J’espère bien que non. Sam Hudson est parfait tel 
qu’il est. Parfait. J’aimerais tellement qu’il n’ait pas autant de travail. 

10 janvier 1997 

Ce semestre, Sam et moi n ’avons aucun cours en commun sur notre emploi du 
temps, mais il se passe rarement un jour sans que je lui parle. Je ne sais pas si je 
supporterais de ne pas lui parler ou de ne pas voir son beau visage. Il parvient à 
me faire rire quand je suis fatiguée et de mauvaise humeur. Quant à moi, je tâche 
toujours d’avoir un tube de gel pour les douleurs musculaires quand son corps a 
été poussé à bout par des heures de dur labeur. Il essaie de me remonter le moral 
pendant que j’essaie d’apaiser sa douleur physique. J’imagine que c’est la 
définition même de l’amitié. Aujourd’hui, il a retiré son t-shirt pour me 
permettre de lui masser le dos avec la crème. Chaque fois que je fais cela, 
j’éprouve de plus en plus de difficultés à empêcher mes mains de trembler. Sam 
et moi sommes amis. Il me soutient énormément et je m’appuie désormais 
beaucoup sur son amitié. Je suis infirmière auxiliaire, bon sang. Ce n’est pas 
comme si je n’avais pas l’habitude du corps humain. Mais...le corps de Sam. Sa 
peau est si chaude, ses muscles si fermes. Parfois, il pousse un grognement de 
soulagement sourd et masculin lorsque je masse son dos endolori. Quand cela se 
produit, j’inonde instantanément ma culotte et mes mamelons de dressent. Je 
commence alors à penser à d’autres parties de son corps, et non à son dos. Je 
sais que je ne devrais pas faire cela. La plupart des filles de mon âge sont déjà 
passées à l’acte. Mais pas moi. Je n’en ai jamais eu envie. Du moins pas avant 
de rencontrer Sam. Même si mon cœur et mon corps veulent aller plus loin, je ne 
dois pas oublier que nous sommes juste amis. 

14 février 1997 

C’est la Saint-Valentin et il s’est passé quelque chose d’extraordinaire. Sam 
Hudson m’a offert une rose rouge, puis il m’a embrassée. Ce n’était pas un 
simple bisou sur la joue comme il peut m’en faire pour manifester son amitié. 
C’était un vrai baiser, chaud, humide et passionné. Mon cœur martelait dans ma 
poitrine et mon corps en réclamait davantage. Après ce baiser, nous étions tous 
deux à bout de souffle. Je devais avoir l’air totalement hébétée. C’est en tout cas 



ce que je ressentais. Quant à Sam, il semblait horrifié. Il s’est mis à marmonner 
nerveusement et à se maudire de m’avoir embrassée parce que, d’après lui, je 
mérite mieux. Il a dit que je mérite des dizaines de roses rouges plutôt qu’une 
seule. Je lui ai répondu qu’étant donné que cette rose rouge venait de lui, je ne 
pouvais pas imaginer plus beau cadeau. Puis je me suis mise à pleurer. Je ne 
suis pas parvenue à retenir mes larmes. Alors il m’a à nouveau embrassée, 
encore et encore. 

10 avril 1997 

Cela fait maintenant deux mois que Sam et moi sommes en couple, mais il refuse 
toujours de passer à l’acte avec moi. Mais moi, j’en ai envie. Je lui ai dit. 
Chaque fois qu’il me touche, chaque fois qu’il m’embrasse, mon corps entre en 
ébullition. Je l’aime tant que c’en est douloureux, mais je ne le lui ai jamais 
avoué. Il ne me l’a jamais dit non plus et je ne suis pas sûre qu’il veuille 
l’entendre. Il dit que je ronronne comme un chaton quand il me touche et 
m’embrasse. Hélas, je crois qu’il dit vrai, ce qui est plutôt gênant. Même si je 
n’ai pas beaucoup d’expérience en la matière, je doute que quiconque puisse 
m’embrasser comme Sam. Il sait que je suis vierge. Nous en avons parlé. Il dit 
que, parfois, il a peur de me toucher parce que je suis trop pure, trop innocente. 
S’il savait les rêves que je fais à son sujet, il cesserait immédiatement de penser 
cela. Je l’aime et je veux que ma première fois se passe avec lui. Et je veux que 
toutes les autres fois se passent avec lui et personne d’autre. Je veux lui dire 
combien je l’aime, mais j’ai peur de le faire. Et s’il ne ressentait pas la même 
chose pour moi ? 

12 mai 1997 

Me voilà à nouveau seule, comme je l’ai toujours été. Hier, Sam et moi devions 
nous retrouver pour prendre un café, mais lorsque je suis arrivée sur place, je 
les ai vus dans la rue. La femme en sa compagnie était belle, grande, mince et 
séduisante : tout ce que je ne suis pas et tout ce que je ne serai jamais. Sam avait 
le dos appuyé contre le mur en brique du bâtiment et la femme était accrochée à 
lui. Elle glissait ses mains dans ses cheveux et elle embrassait mon Sam comme 
s’il lui appartenait. Quant à Sam, il lui caressait les seins, les fesses et serrait 
son corps de mannequin contre lui. Je suis restée figée sur place comme une 
fichue statue. Je ne sais pas combien de temps j’ai regardé ce spectacle 
dévastant. Mon cœur semblait sur le point de sortir de ma poitrine. Je n ’arrivais 
pas à croire que mon Sam embrassait vraiment cette femme. Mais c’était 
pourtant la triste réalité. Lorsqu’ils ont enfin cessé de s’embrasser pour 
reprendre leur souffle, son regard a immédiatement croisé le mien. Son visage 



s’est alors décomposé en une expression constituée d’un mélange de culpabilité 
et de satisfaction. . . À cet instant, Sam a bien vu que mon cœur venait de se 
briser en un million de petits morceaux. Il le savait, mais il n’a même pas 
cherché à s’expliquer. Je doute que quoi que ce soit puisse un jour réparer cela. 
J’ai pris la fuite. Sam m’a laissée partir sans me dire un mot. Suis-je vraiment si 
stupide et naïve que cela ? Ai-je vraiment cru que Sam Hudson voulait autre 
chose de moi qu’un peu de divertissement ? Personne ne veut de moi. Enfant, 
adolescente et maintenant adulte, personne n’a jamais voulu de moi... Et 
personne ne voudra probablement jamais de moi. Je vais pleurer encore un peu, 
puis j’irai dormir pour essayer d’oublier ce que ça fait d’être désirée. Ce que 
j’ai vécu n’était qu’un mensonge. 
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]VIaddie 


Reynolds se rongeait nerveusement l’ongle du pouce en feuilletant 


attentivement le dossier médical d’un jeune patient âgé de cinq ans. À dix-neuf 
heures, il était pourtant grand temps qu’elle rentre chez elle pour se reposer, mais 
quelque chose dans ce dossier lui posait problème. Elle avait le sentiment de 
manquer un élément très important. Le petit Timmy était dans un état de fatigue 
anormal. De plus, il souffrait régulièrement d’épisodes de vomissements et de 
diarrhée. Cela faisait des mois que le pauvre enfant était dans cet état, il ne 
s’agissait donc pas d’un simple virus. 

Maddie soupira avant de s’avachir contre le dossier de sa chaise de bureau. 
Elle allait devoir faire appel à un pédiatre et effectuer d’autres examens. Tout en 
faisant silencieusement la prière que la maman de Timmy se présente avec son 
fils au prochain rendez-vous, Maddie referma le dossier. Ce pauvre petit n’avait 
pas une vie facile et sa mère avait du mal à s’occuper de tout. 

— Bonsoir, Madeline. 

La voix de baryton qui venait de retentir la fit bondir de sa chaise, prête à 
appuyer sur le signal d’alarme situé à côté de son bureau. Le centre de santé se 
trouvait dans un quartier sensible. La pauvre Kara en avait d’ailleurs déjà fait les 
frais. 

— Je ne voulais pas te faire peur. 

Un frisson glacial parcourut la colonne vertébrale de Maddie, mais ce n’était 
pas de la peur. Elle venait simplement de reconnaitre cette voix. Maddie se 
tourna vers la porte ouverte de son bureau et plissa les yeux sur l’homme à qui 
appartenait cette voix délicieusement suave. 



— Les gardes du corps postés par Simon t’ont laissé entrer ? Et que diable 
fais-tu ici ? 

Son amie, Kara, était fiancée à Simon, le frère de Sam. Malheureusement, au 
cours de l’année qui venait de s’écouler, cela l’avait forcée à côtoyer l’homme 
qui lui avait brisé le cœur il y avait de cela de nombreuses années. Chaque fois 
qu’ils se croisaient, c’était toujours bref et incroyablement tendu. Par chance, 
elle était parvenue à éviter toute forme de conversation avec lui...jusqu’à 
maintenant. 

Sam Hudson haussa les épaules et pénétra dans le bureau comme si c’était le 
sien. Même habillé de façon décontractée, avec un simple jean et un pull à 
torsades bordeaux, Sam suintait la puissance et l’arrogance, il la portait sur ses 
épaules comme un élégant manteau. 

— Ce sont également mes gardes du corps, ma belle. Ils sont employés par 
l’entreprise Hudson. Ils m’ont donc laissé entrer en me souhaitant poliment de 
passer une bonne soirée. 

Enfoiré d’arrogant. Le cœur de Maddie se mit à battre la chamade et ses 
mains devinrent moites. Simon et Sam étaient tous deux milliardaires et co¬ 
fondateurs de la Hudson Corporation. L’entreprise appartenait donc également à 
Sam, mais elle s’efforça d’ignorer ce fait. Maddie essuya ses mains moites sur 
ses cuisses vêtues de denim. Elle venait de prendre une douche dans la petite 
salle de bain du centre de santé et elle regrettait maintenant de s’être changée. 
Peut-être aurait-il été plus facile de faire face à Sam si elle portait sa tenue 
professionnelle et si ses cheveux étaient attachés en un chignon guindé. Elle 
plaça ses mèches rousses derrière ses oreilles, puis elle raidit sa colonne 
vertébrale pour essayer de paraître plus grande que son mètre soixante. 

— Que veux-tu, Sam ? Inutile de me raconter que tu passais dans le coin. Tu 
habites et travailles de l’autre côté de la ville. Et je ne pense pas que tu aies 
besoin des services d’une prostituée, dit-elle sèchement. 

Bon sang. Pourquoi ne pouvait-elle pas réagir avec indifférence ? Tant 
d’années s’étaient écoulées depuis ce tragique événement avec Sam. 
Aujourd’hui, il n’était plus qu’un inconnu pour elle. Alors pourquoi ne pouvait- 
elle pas le traiter comme tel ? 

Il s’approcha d’elle, puis répondit d’un air sombre : 

— Est-ce que ça te poserait un problème, ma belle ? Est-ce que ça te gênerait 
si je m’envoyais en l’air avec toutes les femmes de la ville ? 

— Ha ! Comme si tu ne l’avais pas déjà fait ! Et arrête de m’appeler ma belle, 



répondit Maddie. 

Sa voix était teintée de sarcasme, mais son cœur s’emballa et elle eut le 
souffle coupé lorsque Sam fut si près qu’elle sentit l’odeur enivrante et poivrée 
de musc et de masculinité qui se dégageait de lui. Son odeur n’avait pas changé. 
Celle-ci était toujours aussi grisante que lorsqu’ils s’étaient connus, il y a de 
nombreuses années de cela. 

— Qu’est-ce que tu fais encore là ? Mon équipe de sécurité m’a prévenu que 
tu étais encore ici alors que la nuit venait de tomber. Tu devrais être chez toi. Ce 
quartier n’est déjà pas très sûr durant la journée, il Test encore moins la nuit, 
gronda-t-il à voix basse. 

— C’est l’équipe de sécurité montée par Simon, répliqua-t-elle. 

Même si Sam et Simon étaient frères, Maddie éprouvait des difficultés à les 
mettre dans la même catégorie d’hommes. Sous ses airs bourrus, Simon était un 
ange au cœur d’or. Sam était le diable en personne, Satan déguisé en modèle 
GQ, le tout avec tellement d’argent et de pouvoir que cela devrait être interdit. 
Surtout pour un homme comme Sam Hudson. 

— Et que ferais-tu si un voyou parvenait à entrer et qu’il te trouvait ici, seule 
et vulnérable ? demanda-t-il tout en continuant d’approcher. 

Il était maintenant si près que Maddie pouvait sentir la chaleur de son souffle 
caresser sa tempe. 

Dieu qu’il était grand, large et massif. Lorsqu’ils s’étaient connus, Sam était 
ouvrier du bâtiment. Il s’agissait d’un métier physiquement éprouvant qui avait 
véritablement sculpté son corps. Étrangement, son physique n’avait pas du tout 
changé. Comment diable s’y prenait-il pour conserver une telle musculature 
alors qu’il passait ses journées assis derrière un bureau ? En reculant pour 
s’éloigner de sa présence intimidante, les fesses de Maddie se heurtèrent au 
bureau, l’empêchant de prendre la fuite. 

— Un homme pourrait facilement abuser d’une femme seule dans un bureau 
vide, reprit-il d’une voix basse, profonde et dangereuse. 

Maddie posa ses mains sur son torse pour le repousser et pour essayer de 
s’extirper de ce traquenard. 

— Recule. Hudson, recule avant que je te fasse remonter les couilles dans la 
gorge. 

Sam plaça alors une de ses cuisses puissantes contre les jambes de Maddie 
pour l’empêcher de lui donner un coup de genou dans les parties intimes. 

— C’est moi qui t’ai appris à viser l’entrejambe pour te défendre, tu te 



souviens ? Mais il ne faut jamais informer l’agresseur de tes intentions, 
Madeline. 

Elle releva fièrement la tête et regarda droit dans ses yeux vert émeraude. 
Comme c’était déjà le cas, il y a tant d’années, son beau visage lui coupa le 
souffle. Chaque fois qu’elle le regardait, Maddie avait le sentiment de 
contempler un dieu aux cheveux blonds. Son corps ainsi que les traits de son 
visage étaient si parfaits que l’ensemble devrait être sculpté dans du marbre. 
Cependant, Sam était peut-être aussi dur qu’un bloc de marbre, mais il était loin 
d’être aussi froid. Des nuées de chaleur émanaient de son corps, ses yeux 
semblaient embrasés et incandescents. 

— Va te faire voir, Sam. 

Les lèvres de Sam se raidirent, comme s’il essayait de réprimer un sourire. 
Lentement, il plaça ses mains dans le dos de Maddie, puis il tira son corps contre 
le sien et murmura près son oreille : 

— C’est toi que j’ai envie de voir, ma belle. Tu es toujours la plus belle 
femme que j’ai jamais vue. Encore plus belle que dans mes souvenirs. 

Menteur. Mais quel menteur. Si j’étais si désirable, alors il ne m’aurait pas 
fait souffrir comme il l’a fait. 

— Lâche-moi et fous le camp de mon bureau, grogna-t-elle. 

Cet enfoiré jouait avec elle, et cela lui était insupportable. Maddie n’était pas 
aussi belle qu’il voulait bien le lui faire croire. Elle n’était rien en comparaison 
des blondes au physique de mannequin avec lesquelles il se montrait et qu’il 
mettait dans son lit. 

— Commence d’abord par m’embrasser. Prouve-moi qu’il ne reste rien 
d’inachevé entre nous, répondit Sam d’une voix exigeante, ses yeux endiablés 
rivés sur elle. 

— La seule chose inachevée, c’est le fait que tu ne te sois jamais excusé pour 
ce que tu as fait. Tu t’en fichais complètement. Tu n’as pas... 

Maddie fut subitement interrompue par les douces lèvres de Sam qui 
s’empressèrent d’étouffer ses paroles amères. Ses grandes mains agiles glissèrent 
le long de son dos et se placèrent sous ses fesses, après quoi il la souleva avec 
aisance pour l’asseoir sur le bureau, ce qui lui permit de mieux l’embrasser. 

Mais à vrai dire, il ne l’embrassait pas : il la dévorait, il marquait son 
territoire, il se l’appropriait. Maddie poussa un petit gémissement en sentant sa 
langue glisser sensuellement sur ses lèvres, encore et encore, jusqu’à ce qu’elle 



soit à bout de souffle. Enfin, elle capitula et passa ses bras à son cou, puis elle 
glissa ses doigts dans la douceur soyeuse de ses cheveux bouclés. 

Maddie enroula ensuite ses jambes autour de ses hanches et, tout en laissant 
sa langue danser avec la sienne, elle sentit l’excitation de Sam contre son 
entrejambe. Au rythme de ses coups de langue, le bassin de Maddie ondula 
instinctivement contre son érection. 

Sam poussa un grognement. Ses mains curieuses glissèrent sous le pull de 
Maddie et caressèrent la peau nue de son dos, la faisant frémir de désir. 

Maddie était en train de se noyer dans un océan de désir et d’envie, se laissant 
peu à peu entrainer dans les profondeurs par une force irrésistible. 

Il faut que cela cesse. Il faut que cela cesse avant que je sombre pour de bon. 

Maddie tira vivement sa tête en arrière et arracha sa bouche des lèvres de 
Sam, après quoi elle prit une grande bouffée d’oxygène pour tenter de retrouver 
ses esprits. Sam prit délicatement sa tête entre ses mains pour la poser contre son 
torse haletant. 

— Bon sang. Maddie. Maddie, pantela-t-il en glissant tendrement une main 
sur ses cheveux. 

Oh, Bon Dieu. Non. Elle ne pouvait pas à nouveau se laisser absorber par 
Sam Hudson. C’était impensable. À l’aide de ses mains, Maddie poussa 
fortement contre son buste et gesticula jusqu’à ce que ses pieds retrouvent 
contact avec le sol. 

— Lâche-moi. 

Une vive colère s’empara d’elle. Comment osait-il s’amuser ainsi avec ses 
sentiments, se servir d’elle comme d’une distraction juste parce qu’il s’ennuyait 
et qu’elle était la seule femme dans les parages ? Sam Hudson n’était qu’un beau 
parleur, un homme qui se servait des femmes et les jetait après usage. On ne le 
voyait que très rarement plus d’une seule fois en compagnie de la même femme. 
N’avait-il donc pas de conscience ? Ne pensait-il donc qu’à lui-même ? 

Honteuse de s’être laissée charmer par ce coureur de jupons, Maddie avait 
envie de se rouler en boule pour se protéger. 

Une fois libre, elle se retourna pour foncer vers la porte. 

— Maddie. Attends, implora-t-il avec exigence. 

Avant qu’elle n’atteigne la porte, Sam l’attrapa par le bras et la poussa à se 
retourner face à lui. Maddie le foudroya du regard. Intérieurement, elle était 
partagée entre la colère et la peur. 

— Ne t’avise plus jamais de me toucher. Plus jamais. Je ne suis plus la 



femme crédule que tu as connue. Je t’ai fait confiance par le passé, mais j’étais 
très jeune. Je ne referai pas la même erreur. Je n’aurais plus l’excuse de la 
jeunesse pour justifier ma stupidité. 

— Tu as toujours autant envie d’être avec moi, répondit Sam avec 
véhémence. 

Maddie le regarda droit dans les yeux, puis elle répliqua d’un ton furibond : 

— Non, certainement pas. Mon corps réagit à ta beauté masculine, mais ce 
n’est qu’une réaction physiologique, sexuelle et naturelle. Tu ne représentes 
absolument rien pour moi, cracha-t-elle en appuyant le bout de son index sur le 
torse de Sam. 

— Tu meurs d’envie que je te prenne jusqu’à ce que tu hurles de plaisir. Je 
peux te faire ronronner, dit-il avec un petit sourire satisfait. 

Maddie serra les dents et mobilisa toute sa volonté pour se retenir de gifler 
son beau visage. 

— Tu ne l’as jamais fait. Et tu n’en auras jamais l’opportunité, dit-elle. 

Maddie agita son bras pour se défaire de sa prise, puis elle se précipita hors 

de son bureau. Elle s’empara de sa veste suspendue au crochet près du comptoir 
de la réception, traversa le hall d’entrée et sortit du centre de santé sans se 
retourner. Un garde du corps l’escorta jusqu’à sa voiture, après quoi elle démarra 
sur les chapeaux de roues. Elle voulait s’éloigner de Sam aussi vite que possible. 

Elle fit le reste du trajet dans un état d’hébétude profond. Deux mots 
tournaient en boucle dans son esprit troublé. 

Plus jamais. 

Plus jamais. 



Perdu dans ses pensées, Sam Hudson traversa lentement la zone d’accueil du 
centre de santé. Que diable venait-il de se passer ? En apprenant que Maddie 
était encore au travail à la nuit tombée, il s’était arrêté pour s’assurer que tout 
allait bien. Il ne s’agissait que d’un bref arrêt pour vérifier qu’elle n’avait pas de 
problème. Bon sang. Arriverait-il un jour à voir cette femme et à lui parler sans 
ressentir le besoin de la posséder, de la pousser à avoir envie de lui autant qu’il 
avait envie d’elle ? 

Tu n’as jamais réussi à tourner la page. Et tu n’y arriveras probablement 
jamais. Cela fait des années qu’elle te hante. Elle est dans ta peau, comme une 




écharde de bois impossible à extraire dont la douleur et l’irritation rappellent 
toujours sa présence. 

En sortant, Sam ferma la porte d’entrée derrière lui. Il se tourna vers l’un des 
gardes du corps. 

— Tu peux fermer ? 

L’homme hocha la tête. 

— Oui, monsieur. J’espère que votre rendez-vous avec le docteur Reynolds 
s’est bien passé. 

Sam ricana d’un air mélancolique. 

— Ouais. C’était très instructif, répondit-il. J’ai appris qu’elle me détestait 
toujours autant. 

Il fit ensuite signe aux autres gardes du corps tout en se dirigeant vers son 
véhicule. 

Oui. Cette petite interaction avec Maddie s’était passée à merveille, se dit-il 
avec ironie en démarrant le moteur de sa Bugatti. 

Tu ne t’es jamais excusé. 

Les paroles de Maddie le tourmentaient et continueraient très certainement à 
le tourmenter. 

— Et merde ! rugit-il en donnant un grand coup de poing frustré contre le 
volant. 

Non. Il ne s’était jamais excusé. Cela dit, Maddie ne lui avait jamais laissé 
l’opportunité de le faire. Mais il aurait tout de même dû trouver un moyen de lui 
présenter ses excuses. Il ne l’avait pas fait à l’époque, et voilà qu’il venait de 
saboter sa deuxième chance de le faire. 

Pourquoi Maddie lui faisait-elle systématiquement perdre la raison ? 

Tu agis comme un enfoiré parce qu’elle ne s’intéresse plus vraiment à toi, 
voilà ce qui te ronge de l’intérieur. Avec un peu de séduction, tu es peut-être 
capable d’avoir son corps, mais tu n’auras jamais son cœur. Tu ne l’auras plus 
jamais. 

Il y avait plusieurs années de cela, Maddie le regardait avec des yeux 
pétillants d’admiration et d’adoration. Il aura suffi d’une mauvaise action pour 
ôter ce regard de ses jolis yeux. 

Sam appuya son front contre le volant de sa voiture et ferma les yeux. Il 
pouvait encore voir la Maddie qui avait du respect et de l’affection pour lui, et 
ce, alors même qu’il n’avait pas un sou en poche. Quelle ironie : maintenant 



qu’il était l’un des hommes les plus riches du monde, elle le regardait comme un 
insecte nuisible dont il fallait se débarrasser au plus vite. 

Tu la reverras. Elle sera bien obligée de t’adresser la parole pour le mariage 
de Simon et Kara. Le mariage ayant lieu chez lui, Maddie n’aurait d’autre choix 
que de venir. D’autant plus qu’il était le témoin de Simon et elle la témoin de 
Kara. Maddie était attentionnée et loyale envers tous ceux qu’elle considérait 
comme ses amis. Sa colère vis-à-vis de Sam passerait donc au second plan afin 
que le mariage de Kara se déroule sans encombre. 

Et qu’importe la façon dont elle me traitera, qu’importe la façon dont elle me 
regardera, je ne me comporterais pas comme un enfoiré avec elle. Et merde. 
J’espère qu’elle ne va pas venir accompagnée d’un mec. Je n’ai jamais demandé 
à Simon si elle fréquentait quelqu’un. 

Sam s’enfonça dans son siège et poussa un profond soupir avant d’actionner 
le levier de vitesse de sa voiture. S’il devait être tout à fait honnête avec lui- 
même, il devait bien admettre que les années l’avaient changé. Le temps avait 
fait de lui quelqu’un qu’il n’était pas sûr d’apprécier. Et si Maddie avait un 
homme dans sa vie, Sam allait perdre la tête. 

Trouve-toi une femme pour te changer les idées et oublier Maddie. 

Sam boucla sa ceinture de sécurité et recula pour sortir de la place de parking. 
Tout en manœuvrant son véhicule, il passa mentalement en revue toutes les 
femmes qui pourraient faire T affaire... jusqu’à ce qu’une odeur enivrante lui 
monte au nez. Celle-ci semblait collée à ses vêtements. C’est l’odeur de Maddie. 
Ce qui venait de se passer dans le bureau revint alors subitement à sa mémoire. 

— Et merde ! Je ne peux pas faire ça. Je suis incapable d’être avec une autre 
femme. Pas maintenant, murmura-t-il en s’adressant à lui-même. 

Il regrettait presque de l’avoir embrassée, d’avoir senti les courbes 
plantureuses de son corps contre le sien. Maintenant, l’idée de passer la nuit dans 
le lit d’une autre femme que Maddie le laissait totalement indifférent. Depuis 
qu’il l’avait revue plus d’un an auparavant, il était comme paralysé. 

Avant de sortir du parking, Sam freina brusquement et jeta un rapide coup 
d’œil à sa montre. Avec un large sourire, il tourna alors à gauche en direction de 
l’appartement de Simon. 

C’est l’heure. 

Un peu plus tôt dans la journée, Simon avait téléphoné à Sam pour lui 
annoncer qu’il allait avoir un neveu, puis il en avait profité pour lui demander 
une faveur, ce qui était extrêmement rare. Mais Sam ferait n’importe quoi pour 



son petit frère. Il n’était pas parvenu à le protéger lorsqu’il était adolescent, ce 
qui ne se reproduirait plus jamais. Quoi que Simon demande, Sam serait toujours 
là pour lui. 

Dieu merci, Simon avait trouvé Kara. Sam l’adorait parce qu’elle rendait son 
frère plus heureux qu’il ne l’avait jamais été. Et Simon méritait ce bonheur, il 
méritait ce type de dévotion de la part d’une femme. Malheureusement, c’est en 
les voyant si heureux ensemble que Sam s’était rendu compte combien sa propre 
vie était vide, à quel point son existence était devenue désolée et superficielle. 

Comme si je ne le savais pas déjà depuis longtemps. Depuis que j’ai perdu 
Maddie, rien ne semble authentique. 

Le fait d’avoir embrassé Maddie après toutes ces années n’avait fait 
qu’aggraver ce sentiment. Comme si cela avait éveillé quelque chose au fond de 
lui. 

Oublie-la. Oublie son odeur, sa douceur, les formes de son corps et sa bouche 
délicieuse. 

Sam serra les dents en sachant qu’il dormirait seul ce soir, qu’il devrait 
s’occuper de lui-même en pensant à Maddie. 

Bon sang ! Sam était tellement baisé...et pas comme il aimerait l’être. 



Maddie tourna la page du livre posé sur ses genoux en se demandant pourquoi 
elle n’abandonnait pas pour aller se coucher. D’autant plus qu’elle n’était pas du 
tout attentive à sa lecture. 

— Et mince, murmura-t-elle en refermant vigoureusement le livre qu’elle 
laissa tomber sur la table située à côté du canapé. 

Elle n’avait aucune envie d’aller se coucher. Si elle se mettait au lit 
maintenant, elle ne ferait que penser à ce qui s’était passé avec Sam un peu plus 
tôt dans la soirée, et plus particulièrement à cet incroyable baiser. 

Maddie s’empara de la télécommande posée sur la table basse, puis elle 
pressa le bouton pour allumer la télévision dans l’espoir de noyer ses pensées 
dans l’actualité en continu. 

Alors que le journaliste commençait à énumérer les grands titres du jour, 
quelqu’un sonna à sa porte. 

Qui cela pouvait-il bien être ? Elle n’avait pas vraiment de famille proche et 
aucun de ses amis ne viendrait la voir à une heure si tardive à moins d’une 




urgence absolue. Le cœur palpitant, elle bondit du canapé et se précipita vers la 
porte. En regardant à travers le judas, elle vit un homme vêtu d’un uniforme de 
l’équipe de sécurité Hudson. 

— Qui êtes-vous et que voulez-vous ? cria-t-elle sèchement à travers la porte. 

— C’est pour une livraison spéciale de la Saint-Valentin à l’attention du 
docteur Reynolds, répondit l’homme. 

— Laissez-le devant la porte et allez-vous-en, dit-elle. 

Même si cette personne portait un uniforme qu’elle reconnaissait, il était hors 
de question qu’elle ouvre sa porte. 

— Entendu, madame. Je le laisse ici, sur le perron, répondit-il. 

Maddie le vit alors se pencher, se redresser puis s’en aller. 

Elle entrouvrit la porte sans défaire la chaine de sécurité et regarda l’homme 
monter dans son véhicule et s’éloigner de la maison. Maddie ôta la chaîne de 
sécurité, ouvrit la porte en grand et écarquilla les yeux. 

Le plus gros bouquet de roses rouges qu’elle ait jamais vu était 
majestueusement posé devant sa porte. Celui-ci était constitué de plusieurs 
dizaines de fleurs, beaucoup trop pour pouvoir les compter. Maddie mobilisa 
toute sa force physique pour soulever le vase en cristal, puis elle le porta jusqu’à 
la table de la salle à manger. Une fois le bouquet positionné au centre de la 
surface circulaire en chêne massif, elle cueillit la petite enveloppe perdue au 
milieu des roses. 

Ses genoux menaçants de se dérober sous le poids de son corps, elle décida 
de s’asseoir. L’enveloppe était décorée de cœurs et d’un petit Cupidon, avec son 
prénom pour seule inscription. Elle l’ouvrit avec ses doigts tremblants et en tira 
la carte qu’elle contenait. Celle-ci n’arborait que trois mots dans une écriture 
qu’elle reconnut immédiatement. 

Je suis désolé. 

Il n’y avait pas de signature ni aucune indication quant à l’identité de 
l’expéditeur. 

Maddie posa la carte et l’enveloppe sur la table, prit son visage dans ses 
mains et pleura. 





* 


* 


Ça suffit ! J’en ai ma claque de ces conneries ! 

Sam Hudson fourra son téléphone portable dans la poche de son costume gris 
Armani et écrasa la pédale de frein de sa Bugatti avec une force telle qu’il en fit 
crisser les pneus. Il tira vivement sur le levier de vitesse pour enclencher la 
marche arrière afin d’effectuer un demi-tour totalement interdit au beau milieu 
d’une rue de Tampa. Les dents serrées, Sam enfonça ensuite la pédale 
d’accélérateur et fonça dans la direction opposée, laissant derrière lui sa maison 
en bord de mer. 

Mais que fait-elle ? Elle cherche à se tuer à la tâche ? 

C’est plutôt lui que le docteur Maddie Reynolds était sur le point de tuer. Elle 
était encore au centre de santé. À la nuit tombée. Dans le pire quartier de Tampa. 
Cela faisait maintenant deux semaines qu’elle y passait ses soirées. Chaque fois 
qu’elle s’y trouvait après la tombée de la nuit, l’équipe de sécurité alertait Sam. 
Ces quatorze derniers jours, il avait passé ses soirées chez lui, à attendre que les 
gardes du corps l’appellent pour confirmer que Maddie était bien rentrée chez 
elle en toute sécurité. Et chaque soir, elle rentrait après vingt-trois heures. 
Aujourd’hui, non seulement il s’agissait de la quinzième soirée consécutive, 
mais il était minuit. Et Maddie n’avait toujours pas quitté la clinique. 

Tous les soirs après son travail à l’hôpital, elle se rendait au centre de santé où 
elle recevait des patients à titre bénévole. Après la fermeture du centre de santé 
vers vingt et une heures, elle devait de toute évidence rester tard pour boucler les 
dernières tâches administratives ainsi que pour examiner les dossiers qui 
exigeaient son attention. Quand elle avait des congés, elle les passait au centre 



de santé. Toute la journée. Et la moitié de la nuit. Jamais elle ne parviendrait à 
tenir ce rythme sans tomber d’épuisement. 

Frustré, Sam frappa violemment le volant de sa voiture avec la paume de sa 
main. Il était déterminé à en savoir davantage. Maddie a toujours été un monstre 
de travail. Elle faisait toujours de nombreuses heures sans être payée au centre 
de santé, mais pas comme ça, pas tous les soirs. Sur consigne de Simon, les 
gardes du corps de l’entreprise Hudson y assuraient la sécurité. Kara, sa fiancée, 
s’était pratiquement pris une balle lors d’un vol à main armée dans ce même 
centre de santé. Malgré cette surveillance renforcée, le lieu n’était pas totalement 
sûr et Maddie y restait beaucoup trop tard. Est-ce qu’il lui arrivait parfois de 
dormir ? De manger ? 

Sam n’avait pas revu Maddie depuis leur bref interlude au centre de santé, il y 
avait près d’un mois. Un épisode qu’il avait du mal à oublier. Il lui suffisait de 
penser à ce baiser ou de sentir l’odeur de Maddie sur le chandail qu’il portait ce 
soir-là - un vêtement que, pour d’obscures raisons, Sam n’avait pas encore jeté 
dans sa pile de linge sale - et son sexe se mettait immédiatement au garde-à- 
vous. 

Et merde. Elle me rend fou. 

Sam fronça les sourcils, prit un virage serré à droite et accéléra de plus belle. 
Son cœur martelait à l’idée de revoir Maddie. Il se demandait bien ce qu’elle 
avait fait des fleurs qu’il lui avait envoyées pour la Saint-Valentin. Lors de leur 
rencontre, il y avait de nombreuses années, il n’avait pu se permettre de lui offrir 
qu’une seule rose rouge. Désormais, il pouvait enfin lui offrir les dizaines de 
roses qu’elle méritait. Oui, il s’agissait là d’un piètre moyen de lui présenter ses 
excuses, mais cela n’avait jamais vraiment été son fort. Après tout, Sam Hudson 
était milliardaire et co-fondateur de la Hudson Corporation. Il n’avait jamais eu à 
s’excuser de quoi que ce soit de toute sa vie...sauf pour l’ignoble comportement 
d’ivrogne dont il avait fait preuve à la fête d’anniversaire de Simon l’année 
précédente. Il s’était probablement excusé lorsqu’il était enfant et que sa mère 
pouvait encore lui tirer l’oreille et l’obliger à répondre de ses actes. Mis à part 
l’incident avec Maddie il y avait longtemps de cela ainsi que l’incident plus 
récent avec Kara, Sam s’était promis de ne plus jamais rien faire qu’il pourrait 
regretter. Même s’il aurait préféré ne jamais la faire souffrir, il ne pouvait pas 
complètement regretter ce qu’il avait fait à Maddie. Ainsi, ses seules excuses 
depuis de nombreuses années furent celles présentées à Kara et à son frère pour 
son comportement à la fête d’anniversaire de Simon. Il était ivre et déprimé. 



Mais cela ne justifiait pas son comportement exécrable. Fort heureusement, 
Simon et Kara lui avaient accordé leur pardon, laissant cet incident derrière eux. 

J’ai blessé Maddie, la seule personne que je n’aurais jamais voulu blesser. 

Sam en était sincèrement désolé. 

Elle ne me pardonnera jamais. 

La mâchoire crispée, Sam tourna à gauche et entra dans l’un des quartiers les 
plus sordides de la ville, où se trouvait le centre de santé. Oui, il savait bien qu’il 
avait perdu Maddie pour de bon. La douleur lui déchirait encore le cœur lorsqu’il 
repensait au regard dévasté sur le joli visage de Maddie. Ce jour-là, il avait perdu 
le soleil de sa vie, et même après des années de réussite professionnelle, d’argent 
et de pouvoir, son quotidien était toujours horriblement sombre et parfois même 
mélancolique. 

Même si elle me déteste, je peux tout de même me comporter comme son 
ami. Elle est en train de se tuer à la tâche et je dois l’en empêcher. En tant 
qu’ami, je lui dois bien cela. 

— Et merde, lâcha-t-il d’une voix profonde et fervente. 

Qui essayait-il de duper ? Sam n’avait rien d’un altruiste. La vérité, c’est qu’il 
voulait la voir, il voulait la protéger. Le dîner de répétition pour le mariage de 
Simon et Kara était prévu pour le lendemain. La présence de Maddie était 
certaine, mais Sam ne pouvait pas passer une nuit supplémentaire à s’inquiéter 
pour elle. Il voulait y mettre un terme immédiatement, avant que la folie ne 
s’empare d’elle et qu’elle ne se rende malade à force de travailler et de ne pas 
dormir. 

Sam ne prit même pas la peine de se garer sur le parking. Il arrêta sa luxueuse 
voiture de sport devant la porte, descendit et fit un hochement de tête aux gardes 
du corps postés devant le centre de santé. 

— Elle est toujours là ? demanda-t-il à l’agent situé près de la porte. 

— Oui monsieur. Elle n’est pas encore partie, répondit-il. 

L’homme ne perdit pas de temps et sortit une clé pour ouvrir la porte d’entrée. 

Mais elle va partir. Immédiatement. 

Sam poussa la porte. L’agacement qu’il ressentait lui nouait l’estomac. En 
traversant le hall d’entrée à grandes enjambées, il entendit la porte se refermer 
derrière lui. Il l’ignora et traversa rapidement la zone d’accueil en direction des 
bureaux. Arrivé devant la porte de Maddie, il s’arrêta et prit une profonde 
inspiration pour se préparer à un conflit désastreux. 

En ouvrant la porte, il poussa un soupir de soulagement en comprenant qu’il 



n’y aurait pas de guerre dans l’immédiat. Son adversaire supposée, vêtue d’une 
blouse médicale verte, était étalée sur son bureau, son bras droit plié sous son 
visage en guise d’oreiller et ses longs cheveux roux et bouclés éparpillés tout 
autour d’elle. Elle dormait profondément. 

En s’approchant du bureau, Sam fronça les sourcils en remarquant les cernes 
sous les yeux de Maddie. Malgré cela, elle avait l’air d’un ange. Sa peau parfaite 
était couleur ivoire et ses lèvres avaient la couleur de fraises bien mûres. En 
examinant son visage, Sam fut surpris de constater qu’elle ne portait même pas 
de maquillage. Maddie avait probablement pris une douche après son service. Il 
posa délicatement sa main sur sa tête et ses cheveux humides confirmèrent ses 
soupçons à propos d’une douche éventuelle. Sam céda ensuite à l’envie qu’il 
essayait de réprimer et finit par enfouir sa main dans ses boucles abondantes, 
laissant ses cheveux roux se répandre entre ses doigts. 

— Bon Dieu, murmura-t-il en touchant délicatement sa chevelure et en 
s’enivrant du léger parfum floral qui émanait de Maddie et prenait possession de 
ses sens. 

Il s’accroupit, plaçant ainsi son visage au niveau du sien. 

— Maddie, dit-il doucement sans cesser de lui caresser les cheveux. 

Elle leva sa main gauche, qui était jusqu’à présent posée sur sa cuisse, puis 
elle essaya de le frapper. Sam esquiva aisément son attaque d’une grande 
faiblesse. 

— Besoin de me reposer les yeux une minute. Juste une minute, marmonna-t- 
elle, ses lèvres courbées vers le bas, comme si elle était agacée par cette 
intrusion. 

Les lèvres de Sam, quant à elles, se courbèrent vers le haut en un sourire 
amusé. 

— C’est l’heure d’aller se coucher, ma belle. 

Maddie le frappa à nouveau, parvenant cette fois à lui toucher l’épaule avec 
une force pathétique. 

— Je dors. Va-t’en, murmura-t-elle sans ouvrir les yeux. 

Bon Dieu. Elle est vraiment épuisée. 

Sam toucha la tasse de café posée sur le bureau et constata que celle-ci était 
encore tiède. Cela ne faisait donc probablement pas très longtemps que Maddie 
était endormie, mais elle manquait tellement de sommeil que ses fonctions 
cognitives étaient incroyablement diminuées. 

Sam prit délicatement l’agenda qui se trouvait sous le bras de Maddie et jeta 



un rapide coup d’œil à la page à laquelle il était ouvert. Hmmm. Elle était en 
congé pour les cinq prochains jours. Sam n’était pas surpris. Tous les préparatifs 
pour le mariage de Simon et Kara étaient prévus pour le lendemain, à 
commencer par le dîner de répétition. 

Sam referma l’agenda et le glissa dans la poche de sa veste de costume. Il tira 
ensuite la chaise de Maddie en arrière, lui permettant ainsi de placer un bras 
derrière ses genoux et l’autre dans son dos. 

— C’est l’heure d’aller se coucher, murmura-t-il d’une voix profondément 
masculine. 

— Je suis fatiguée, fit-elle d’un ton irrité. Va-t’en. 

Alors qu’il tenait ce petit trésor de féminité dans ses bras, Sam posa son 
regard sur le visage de Maddie. Ses yeux n’étaient même pas ouverts, mais son 
tempérament de feu était toujours là. Instinctivement, Maddie enroula ses bras 
autour du cou de Sam afin d’être plus à l’aise dans ses bras. 

— Tu ne peux pas me porter. Je suis trop grosse, bredouilla-t-elle comme si 
elle était ivre. 

Cette remarque était si ridicule que Sam ne put s’empêcher de sourire et de 
balayer son corps du regard tout en ajustant sa position contre son buste. Le 
corps de Maddie était une véritable incitation au péché, la tentation la plus impie 
à laquelle Sam ait jamais été confronté. Il aimait les femmes avec de belles 
formes et elle en avait en abondance. Ses seins pouvaient remplir les mains d’un 
homme et sa peau était comme de la soie. Ses fesses tout en courbes étaient 
fermes, et il ne pouvait s’empêcher d’imaginer ses cuisses merveilleusement 
galbées enroulées autour de sa taille, Maddie lui intimant de la prendre. Le 
simple fait de sentir son corps contre le sien lui donna une érection qui poussait 
fortement contre la braguette de son pantalon, désireuse de s’enfouir en elle et de 
se perdre dans ce corps plantureux. 

Maddie n’a jamais aimé son corps, mais elle est pourtant mon idéal féminin. 

Sam s’empara du sac à main qui était accroché au dossier de la chaise, il le 
posa sur le ventre de Maddie et sortit du bureau pour se diriger vers l’extérieur. 
Devant la porte, et en attendant qu’un agent de sécurité la déverrouille afin qu’ils 
puissent sortir, Sam approcha sa bouche de l’oreille de Maddie. 

— Tu as un corps de déesse, ma belle, lui dit-il d’une voix profonde et 
rocailleuse. 

Même si elle n’était pas tout à fait consciente, Sam avait besoin de le lui dire 
malgré tout. 



— Trop grosse, soupira-t-elle faiblement. 

— Tu es parfaite, répondit-il avec amusement. 

— Horribles cheveux roux, reprit-elle sans ouvrir les yeux. 

— Magnifiques cheveux roux, rétorqua-t-il. 

— Tu es fou, ajouta-t-elle avec un gémissement d’agacement. 

— Probablement, convint-il avant de franchir la porte qu’un employé venait 
d’ouvrir. 

Alors qu’il se dirigeait vers le côté passager de sa Bugatti, un des gardes du 
corps se précipita pour ouvrir la portière du véhicule. 

Maddie laissa échapper un autre soupir et son souffle chaud caressa le cou de 
Sam. Ce dernier dut réprimer un grognement. 

Sam déposa Maddie sur le siège. Il n’en pouvait plus d’être aussi près de son 
corps. Son odeur, sa chaleur et toutes les sensations qui s’ensuivaient le 
rendaient complètement fou. Il attacha la ceinture de sécurité de Maddie et posa 
son sac à main sur ses genoux avant de fermer la portière. Après avoir pris une 
grande inspiration, il fit le tour de la voiture pour rejoindre le côté conducteur. 
Avant d’ouvrir la portière et de prendre place derrière le volant, il offrit un geste 
de remerciement à l’agent de sécurité qui venait de se montrer très serviable. Il 
referma sa porte, mit le moteur en marche, attacha sa propre ceinture de sécurité 
et jeta un œil sur Maddie. 

Bon sang ! Il détestait la voir dans un tel état d’épuisement. Bien que 
douloureux, il préférait encore la voir furieuse, ses yeux flamboyants de colère et 
sa voix teintée d’une rage sarcastique. La voir si fatiguée, si incohérente et si 
vulnérable lui donnait l’impression que quelqu’un lui arrachait le cœur de la 
poitrine. 

Il s’efforça de regarder droit devant lui afin de mettre sa Veyron en 
mouvement vers une destination qui ne plairait certainement pas à Maddie, mais 
Sam s’en fichait pas mal. S’il n’intervenait pas, elle serait, à n’en pas douter, de 
retour au travail dès le lendemain matin. Elle n’hésiterait pas à extirper son corps 
épuisé du lit, à se trainer jusqu’au centre de santé, le tout avant de se rendre au 
dîner de répétition du mariage de Simon et Kara. 

Hors de question ! Même si elle me déteste après cela, je m’en contrefous. 
Elle sait déjà que je suis un enfoiré. Cela ne fera donc aucune différence. Du 
moment qu’elle est en bonne santé, je me fiche du reste. 

Ayant prévu de passer quelques appels, Sam plaça son téléphone portable sur 
le support prévu à cet effet, puis il prit la direction d’où il était arrivé. 



Sourire aux lèvres, il jeta un œil sur Maddie avant de composer le premier 
numéro, après quoi il aboya une série d’ordres à son interlocuteur, alors même 
qu’il était une heure du matin. Fort heureusement, son assistant était très 
dynamique et réactif. Sam ne l’appelait pas tous les jours à une heure si tardive. 
À vrai dire, il ne l’appelait jamais à une heure pareille, mais à l’autre bout du fil, 
David comprit immédiatement l’importance de ce que Sam lui demandait. 

Endormie pour de bon, Maddie ne savait même pas qu’elle était sur le point 
de prendre des vacances, que cela lui plaise ou non. 



Sam déposa Maddie sur ses draps en coton égyptien et la regarda se blottir dans 
la douceur du somptueux tissu. Instinctivement, elle s’empara de l’oreiller 
qu’elle plaça sous sa tête avec un gémissement de satisfaction. 

Depuis la première fois que j’ai posé mes yeux sur elle, il ne s’est pas passé 
un seul jour sans que je pense à elle. 

Oui, même à l’époque de leur rencontre Sam fantasmait sur elle. Il avait été 
hypnotisé par sa belle crinière rousse qui tombait en cascade dans son dos, par 
son joli visage avec ces grosses lunettes perchées sur son nez ainsi que par ses 
lèvres rouge cerise plissées de confusion. Elle ressemblait à une bibliothécaire 
coquine et, depuis ce jour, Sam avait une érection chaque fois qu’il la voyait. 

Je me demande ce qu’elle fait de ses lunettes ? 

Délicatement, Sam leva une de ses paupières pour s’assurer qu’elle ne portait 
pas des lentilles de contact devant être retirées avant de dormir. Son intrusion fut 
accueillie par un grognement de mécontentement qui le fit sourire. Face à 
l’absence de lentilles, il retira sa main de son visage en supposant que, peut-être, 
sa vue avait été corrigée par une intervention chirurgicale au laser. Bon sang... 
Sam se souvenait qu’il adorait retirer ces lunettes de son visage pour l’embrasser 
fougueusement. Une part de lui-même regrettait qu’elle ne les porte plus, mais 
une part bien plus importante de lui-même était soulagée qu’elle n’ait plus de 
problèmes de vue et qu’elle ait pu se débarrasser de ces lunettes qu’elle détestait 
tant. 

Il lui ôta ses tennis et les laissa tomber au sol, mais il la laissa dormir avec sa 
blouse de médecin. Celle-ci était manifestement propre et probablement 
confortable. 




Quant à lui, il se déshabilla jusqu’à ne plus être vêtu que de son boxer. Il fit 
ensuite le tour du lit, se glissa sous les draps à côté de Maddie et éteignit la 
lumière. Mais Sam était particulièrement tendu. Le lit avait beau être grand, cela 
ne suffisait pas. Était-il complètement fou ? Comment diable parviendrait-il à 
trouver le sommeil avec Maddie dans son lit ? Cette situation était surréaliste. Il 
avait souvent fantasmé et rêvé de partager le même lit que Maddie. 

Endors-toi, idiot. Tu ne fais que prendre soin d’elle. Si tu vas dormir ailleurs, 
elle disparaitra au petit matin. 

Oh que non ! Il était hors de question qu’elle travaille le lendemain. Cet excès 
de travail devait cesser. 

Il tapota son oreiller et se coucha sur le côté, face à Maddie. Dieu qu’elle était 
belle. Absolument tout ce qui la caractérisait était parfait. Incapable de s’en 
empêcher, comme attiré par un aimant, il tendit la main et s’approcha d’elle. Il 
glissa ses doigts sur ses cheveux bouclés, puis il caressa son visage délicat avec 
le dos de sa main. La chambre n’était éclairée que par le clair de lune, mais cela 
lui suffisait à voir les traits de son visage. Alors qu’il glissait sa main sur le bras 
de Maddie, cette dernière commença à bouger et ses paupières s’agitèrent. Elle 
changea de position et s’approcha de Sam jusqu’à ce que son corps soit collé au 
sien. Elle enroula ensuite ses bras autour de son cou pour mieux se blottir contre 
lui, comme si sa place avait toujours été là, dans les bras de Sam. 

— La voilà à sa place, murmura-t-il. Si sa place n’était pas ici avec moi, alors 
elle ne s’y sentirait pas aussi bien. 

— Sam ? murmura-t-elle d’un air déconcerté. 

— Oui ? répondit-il, son cœur tonnant dans sa poitrine. 

— Je te déteste. Qu’est-ce que tu fais ici ? demanda-t-elle en continuant à se 
blottir contre lui, en s’agrippant paradoxalement à son corps brûlant. 

— Je le sais bien que tu me détestes, ma belle. Mais contente-toi de dormir, 
répondit-il gravement. 

Il enroula ses bras autour d’elle. Maddie avait beau le détester, elle avait 
besoin de lui. Et il avait la ferme intention d’être là pour elle. 

Comme j’aurais dû l’être depuis le début. Je ne savais pas qu’elle ne s’était 
jamais mariée. À moins qu’elle ait gardé son nom de jeune fille. Mais quel genre 
de mari laisserait sa femme se tuer à la tâche d’une façon pareille ? J’aurais pu 
jurer qu’elle aurait une demi-douzaine d’enfants maintenant. 

Sam en vint à la conclusion qu’elle devait au moins avoir un homme dans sa 
vie. Cette pensée le fit frissonner. 



Elle est à moi. Elle est à moi, bon sang. 

Sam ferma les yeux et laissa l’odeur de Maddie ainsi que la sensation de son 
corps appuyé contre lui envahir ses sens. 

Il s’agissait là d’une expérience aussi douloureuse que merveilleuse. 

Il était allongé aux côtés de Maddie, il écoutait attentivement sa respiration 
lente, profonde et régulière qui indiquait qu’elle dormait maintenant 
paisiblement. 

Étrangement, Sam la rejoignit quelques instants plus tard dans un sommeil 
tout aussi profond. Pour la première fois depuis de nombreuses années, son corps 
et son esprit étaient complètement détendus et satisfaits. 





* 


* 


A son réveil, le lendemain matin, Maddie était totalement désorientée et sa 

tête la faisait souffrir comme si elle avait la gueule de bois - sauf qu’elle buvait 
rarement plus d’un verre de vin. 

Que diable m’est-il arrivé ? Où suis-je ? 

Elle ôta les mèches de cheveux qui couvraient son visage et cligna plusieurs 
fois des yeux pour tenter de sortir la tête de la brume qui semblait l’entourer. 

En entendant un grognement masculin juste sous son corps, elle poussa 
vivement sur ses bras pour se redresser. Ses mains prirent alors appui sur une 
peau chaude et tendue par des muscles fermes. Il s’agissait d’un torse masculin 
des plus massifs. 

Hein ? ! 

Maddie écarquilla les yeux et sortit pour de bon de son sommeil en 
découvrant l’homme sur lequel elle était littéralement allongée. 

— Hudson, cracha-t-elle. 

Elle était à califourchon sur Sam, sa poitrine contre son torse. Sa tête reposait 
encore sur son épaule il y avait quelques instants de cela. 

— Ôte tes mains de mon cul ! 

Les yeux de Sam étaient grands ouverts et la sondaient d’un regard intense. 
Face à ces yeux verts éblouissants, le cœur de Maddie se mit à marteler dans sa 
poitrine. 

— Tu m’as appelé par mon prénom hier soir, ma belle, lui dit-il d’une voix 
grave et sensuelle. Et compte tenu que tu étales ton merveilleux corps sur le 



mien, il faut t’attendre à ce que mes mains se baladent. Je ne suis pas vraiment 
un saint. 

Sur ces paroles, Sam agrippa fermement les fesses de Maddie et la tira plus 
près de lui encore pour coller son entrecuisse contre sa vigoureuse érection. Hier 
soir ? Hier soir ? Que s’était-il passé hier soir ? Maddie se creusa l’esprit pour 
essayer de se souvenir si elle et Sam avaient été...intimes. Mais son dernier 
souvenir de la veille était d’avoir posé la tête sur son bureau dans le but de 
reposer ses yeux brûlants pendant un instant. Ensuite...c’est le trou noir. 

— Je ne me souviens pas de ce qui s’est passé hier soir. Est-ce que nous 
avons..., dit-elle avant de s’interrompre brusquement, incapable de poser cette 
question mortifiante à Sam Hudson. 

— Est-ce qu’on s’est envoyé en l’air ? lâcha-t-il d’un ton désinvolte. Puis, 
après avoir poussé un soupir désappointé, il reprit : 

— Malheureusement, non. Si c’était le cas, tu t’en souviendrais. 

Dieu merci ! 

Maddie leva une jambe et bascula d’un côté afin de se placer de l’autre côté 
du lit, loin de Sam. D’un geste agacé, elle écarta les mèches de cheveux bouclés 
qui couvraient son visage, puis elle lui lança un regard noir. Elle était toujours 
vêtue de la blouse de médecin qu’elle avait enfilé après sa douche prise la veille 
au centre de santé. Lui était nu, du moins jusqu’à la taille. Elle s’efforça de ne 
pas regarder ce torse merveilleusement sculpté, couvert d’une fine pilosité 
blonde qui descendait en spirale vers son nombril, puis vers son... 

Oh bon sang ! 

Profondément déçue d’elle-même de se surprendre à baver face au corps 
athlétique de Sam, elle détourna son regard et demanda sèchement : 

— Qu’est-ce qui s’est passé ? Pourquoi suis-je ici ? 

Elle supposait qu’elle était chez Sam compte tenu qu’elle se trouvait dans le 
même lit que lui. Un lit qui, elle devait bien l’admettre, était somptueusement 
paré de draps d’une grande qualité, le tout dans une chambre meublée avec goût. 

Lorsque Sam se redressa, Maddie retint son souffle en voyant le drap glisser 
sur son buste, ce qui attira automatiquement son regard sur ses abdos. C’est alors 
qu’elle remarqua la bande élastique de ses sous-vêtements, preuve que Sam 
n’était pas entièrement nu. Elle reprit son souffle, horrifiée de se sentir déçue. 

— J’aimerais pouvoir dire que tu étais assoiffée de sexe et que tu m’as 
supplié de t’emmener chez moi pour te prendre sauvagement, répondit-il en 
observant attentivement son corps et son visage avec ses jolis yeux verts. Mais 



ce n’est pas ce qui s’est passé. Je t’ai trouvée endormie sur ton bureau. J’ai 
essayé de te réveiller, mais tu étais tellement épuisée que j’ai dû t’emmener 
jusqu’ici pour te mettre au lit. 

— Pourquoi ? demanda-t-elle en sortant du lit. J’aurais bien fini par me 
réveiller. 

Debout, elle posa ses mains sur ses hanches, agacée à l’idée qu’il se soit 
introduit dans le centre de santé sans y avoir été invité. Encore une fois. 

Sam repoussa les couvertures et, à son tour, il se leva tout en lui lançant un 
regard dangereux. 

— Tu te fous de moi ? Tu étais complètement sonnée. Qu’est-ce que tu 
cherches à faire, Maddie ? À mourir d’épuisement ? Personne ne s’endort 
comme ça sur son bureau à moins d’être ivre ou totalement épuisé. Ça suffit 
maintenant, grogna-t-il en traversant la pièce pour s’emparer d’une robe de 
chambre en soie grise qui était posée sur une chaise. 

Maddie ouvrit la bouche pour riposter de façon cinglante, mais elle resta sans 
voix en le voyant se pavaner à travers la chambre. Doux Jésus, les fesses de cet 
homme étaient si développées qu’elle pouvait voir chaque muscle se contracter 
et se relâcher à chacun de ses pas. Voilà le genre de fesses qu’une femme 
pourrait être tentée de tripoter. L’intégralité de son corps était ainsi faite. Il était 
sacrément proche de la perfection et sa masculinité lui coupait le souffle. Sam 
avait toujours ses légères cicatrices dans le dos. Celles-ci se présentaient sous la 
forme de bandes plus claires que le reste de sa peau. Maddie l’avait interrogé à 
ce sujet, mais il ne lui avait jamais répondu clairement. 

Tout en enfilant sa robe de chambre, Sam se tourna vers elle, lui offrant par la 
même occasion un bref aperçu de son érection matinale, soulignée par des sous- 
vêtements près du corps. Lorsque leurs regards se croisèrent, il ne put 
s’empêcher de lui sourire et de lever un sourcil lubrique. 

Ne le regarde pas. Il s’agit de Sam Hudson. Un enfoiré de première. Il a beau 
avoir un physique extraordinaire, son cœur est aussi sombre que du charbon. 

Maddie s’efforça alors de détourner les yeux de ce regard d’émeraude 
provocateur et essaya de se souvenir de ce qu’elle avait à dire. Ah, oui. 

— Ce que je fais ne te regarde pas. Tu n’avais aucun droit de m’emmener ici 
sans même me demander mon avis. 

— Je ne t’ai pourtant pas entendue te plaindre, ricana-t-il. Tu as même 
enroulé tes bras autour de mon cou quand je t’ai portée jusqu’à la voiture. 

Oh, bon sang. 



— Tu m’as portée ? 

Sam leva sa main, comme pour la mettre en garde. 

— Ne recommence pas avec ça. Ton corps est parfait, dit-il. Et pourquoi 
passes-tu autant de temps au centre de santé ? Tu as déjà un travail à temps plein. 
Tu ne peux pas tout faire, ajouta-t-il d’un air des plus sérieux. 

— Je n’ai pas le choix. Ces gens ont besoin de moi, murmura-t-elle. Personne 
d’autre ne les aidera. 

Cela faisait maintenant près d’un an que Maddie avait quitté son cabinet 
médical pour travailler dans un hôpital dans l’espoir d’avoir davantage de temps 
à consacrer au centre de santé. Elle bénéficiait effectivement de jours de repos 
qu’elle passait au centre de santé, mais cela représentait une charge de travail 
considérable qui commençait à lui peser. 

Sam s’approcha d’elle, le visage adouci. 

— Tu ne peux pas sauver le monde, Maddie. Tu n’es qu’un être humain. Ce 
n’est pas ce qui ramènera Crystal. 

Maddie tressaillit en l’entendant prononcer le nom de sa meilleure amie 
d’enfance. Crystal était décédée à l’âge de dix ans d’une méningite bactérienne. 
Ses parents n’avaient pas les moyens de payer une mutuelle santé, ce qui avait 
retardé la prise en charge médicale de Crystal. J’ai dû en parler à Sam il y a des 
années et il s’en souvient encore. C’était l’une des raisons qui l’avaient poussée 
à devenir médecin. Crystal constituait encore aujourd’hui sa principale source 
d’inspiration pour continuer à veiller sur le centre de santé. 

Dos appuyé contre l’épaisse colonne de lit, Maddie leva les yeux vers lui. 

— Je n’ai pas besoin de toi pour le savoir. Tu sais, j’ai bien failli manquer le 
diagnostic d’un enfant de cinq ans. Il avait souvent des vomissements et il 
souffrait d’une intense fatigue chronique. Les examens ont pris un certain temps 
parce que je ne suis pas au centre tous les jours. Il s’est avéré que ce petit est 
atteint de diabète de type 1. Il aurait pu mourir, dit-elle en baissant la tête. 

Le regard figé au sol, elle ne put s’empêcher de penser à ce qui aurait bien pu 
se produire si elle n’avait pas fait le bon diagnostic. 

— Voilà pourquoi je dois y passer autant de temps que possible, ajouta-t-elle. 

L’incident avec le petit Timmy lui avait fait peur et l’avait poussée à 

s’investir encore davantage. Et si un cas similaire à celui-ci se présentait à 
nouveau ? 

Sam s’approcha de Maddie, il appuya sa carrure massive contre elle, la 
prenant au piège entre son corps puissant et la colonne de lit. Il prit son menton 



entre ses doigts et la poussa à le regarder droit dans les yeux, un regard intense et 
pénétrant. 

— Il n’est pas mort, parce que tu étais là. Mais tu ne pourras aider personne si 
tu es à bout de force. Il y a des limites à ce que tu peux accomplir seule. 

— Je dois... 

— Tu dois te reposer. Tu dois être en pleine possession de tes moyens pour 
offrir les meilleurs soins possibles à tes patients, T interrompit-il avec sévérité. Je 
te connais Maddie. Quand tu étais plus jeune, tu étais déjà en croisade pour aider 
les autres. Tu ne peux pas sauver le monde. Tu dois te concentrer sur une 
personne à la fois. Voilà ce qui fera la différence, ajouta-t-il. 

Il la serra alors fermement dans ses bras, l’incita à appuyer sa tête contre son 
torse et lui caressa tendrement les cheveux. 

— J’ai toujours su que tu serais un docteur exceptionnel, mais si tu ne prends 
pas soin de toi, cette passion finira par dévorer ton âme. Tu portes de lourdes 
responsabilités sur tes épaules. Tu l’as toujours fait. 

Maddie poussa un soupir et s’accorda un instant de détente contre le corps de 
l’homme qui la tenait dans ses bras, qui lui procurait un sentiment de sécurité, 
oubliant un court instant combien elle détestait Sam Hudson. 

— Je ne sais pas quoi faire, avoua-t-elle. Et c’était la vérité. 

Elle était tiraillée entre son instinct de survie, les factures à payer tous les 
mois et son désir de venir en aide aux gens qui n’ont pas les moyens de se payer 
des soins médicaux. 

— J’ai une proposition à te faire, déclara Sam tout en lui caressant 
tendrement le dos. 

— Quoi ? fit-elle en poussant contre son buste afin de lever son regard 
curieux vers lui. 

— Nous pouvons en parler pendant le petit-déjeuner. Je meurs de faim, 
répondit-il avec légèreté. 

— Non. Je dois prendre une douche et me rendre au centre de santé. Merde ! 
Je n’ai rien à me mettre. Je vais devoir porter la même blouse et... 

— Tu trouveras tout ce sont tu as besoin dans la salle de bain attenante à la 
chambre. J’ai demandé à mon assistant de te trouver deux ou trois petites choses. 

Sam fit un pas en arrière suivi d’un geste de la main pour indiquer une porte 
située de l’autre côté de la chambre. 

— Je vais utiliser l’autre salle de bain, on se retrouve à la cuisine. 

— Je t’ai dit que je devais y aller. J’ai des rendez-vous aujourd’hui, répondit- 



elle avec obstination en se dirigeant vivement vers la salle de bain. 

— À vrai dire, tu n’as aucun rendez-vous, répondit Sam en sortant des 
vêtements de son placard. 

— Si, mon agenda est complet jusqu’au dîner de répétition du mariage, 
l’informa-t-elle d’un air indigné. 

Pensait-il vraiment qu’elle était épuisée au point d’en oublier ses rendez-vous 

? 

— Non. Le centre de santé sera géré par un docteur remplaçant pendant un 
certain temps. Avec l’aide de quelques infirmières, révéla-t-il nonchalamment 
tout en saisissant la poignée de la porte de la chambre. 

— Quoi ? Comment ? Pourquoi ? 

Maddie savait qu’elle bredouillait, mais elle ne comprenait sincèrement pas 
de quoi Sam voulait parler. 

Il ouvrit la porte de la chambre et se retourna. Son visage arborait une 
expression sombre et son regard était inflexible. 

— C’est moi qui ai fait les arrangements. 

— Tu ne peux pas te permettre de faire n’importe quoi avec le centre, 
Hudson. Ni de te mêler de ma vie, fulmina-t-elle. 

— Il fallait bien que quelqu’un s’en occupe et je viens juste de le faire, ma 
belle. Et ce n’est que le début. Retrouve-moi en bas. 

Sur ces paroles, il lui tourna le dos, sortit de la chambre et referma la porte 
derrière lui. 

Furieuse, Maddie entra dans la salle de bain. Elle mourrait d’envie de 
rattraper Sam et de lui dire d’aller se faire voir, mais elle devait se préparer. 
D’autant plus qu’elle était tellement en colère qu’elle préférait commencer par se 
calmer. 

Qui diable avait-il embauché pour la gestion du centre de santé ? 
S’occupaient-ils bien des patients ? Bon sang ! 

Elle ôta sa blouse de médecin ainsi que ses sous-vêtements, puis elle les plia 
soigneusement. 

Il lui fallut un certain temps pour comprendre comment utiliser la luxueuse 
douche. Il s’agissait de l’une de ces cabines qui pulvérisaient de l’eau chaude sur 
chaque muscle du corps, une sensation qui poussa d’ailleurs Maddie à réprimer 
un gémissement de plaisir pendant sa douche. Pas du tout surprise de trouver du 
shampoing féminin, Maddie s’efforça de ne pas penser au milliard de femmes 
qui avaient probablement fait bien plus que prendre une simple douche dans 



cette salle de bain en compagnie de Sam. Maddie coupa l’eau, s’empara d’une 
serviette de bain toute douce et sécha délicatement sa peau. Elle y appliqua 
ensuite un peu de lotion parmi les nombreux produits cosmétiques féminins dont 
les placards étaient remplis. 

Dans la salle de bain, Maddie trouva également les vêtements dont Sam lui 
avait parlé. Chaque pièce était encore étiquetée. À vrai dire, tout ce qui se 
trouvait dans la salle de bain était neuf, y compris le shampoing et l’après- 
shampoing qu’elle venait d’utiliser. Elle prit un jean, vérifia l’étiquette et 
constata que celui-ci était à sa taille, comme tous les autres vêtements. Même les 
sous-vêtements neufs étaient à sa taille. Néanmoins, rien de tout cela ne 
correspondait à son style vestimentaire habituel. Les sous-vêtements étaient 
constitués de petites pièces de soie et de dentelle. Le jean avait une coupe taille 
basse très ajustée qui épousait chaque courbe de ses fesses et de ses hanches. 
Maddie évita soigneusement de regarder son reflet dans le miroir tout en enfilant 
un t-shirt. Comme le pantalon, celui-ci était très près du corps et faisait ressortir 
sa poitrine. 

Oh, tant pis. Je me changerai en arrivant au centre de toute façon. 

Elle dompta ensuite sa chevelure difficile à l’aide d’une brosse toute neuve 
qu’elle venait de sortir de son emballage. 

Pas de pince à cheveux. 

Maddie fouilla un peu partout à travers les lotions, les crèmes et autre 
produits cosmétiques, mais elle ne trouva absolument rien pour attacher ses 
cheveux bouclés et indisciplinés. Avec toute l’attention que Sam semblait avoir 
porté aux détails, Maddie savait bien que cet oubli était intentionnel. Il n’avait 
jamais aimé que ses cheveux soient attachés. 

En ouvrant l’une des armoires à pharmacie, elle ne put s’empêcher de sourire 
en découvrant une boîte de préservatifs. 

King Size. 

Maddie aimerait pouvoir penser qu’il s’agissait là d’une illusion pour 
aguicher ses conquêtes, mais elle savait bien que ce n’était pas le cas. Elle avait 
senti cette érection plus d’une fois à travers ses vêtements et savait donc que 
Sam était réellement bien outillé. 

Elle en sortit un de son emballage, déchira la partie centrale et jeta le reste à 
la poubelle. 

Parfait. 

Le préservatif modifié était assez extensible pour attacher sa masse de 



cheveux bouclés en une queue de cheval basse. 

Maintenant, il ne lui manquait plus qu’un café pour se sentir à nouveau 
humaine. Elle prit ses chaussures qui étaient restées à côté du lit, puis elle 
descendit l’escalier sans même savoir où se trouvait la cuisine. Arrivée en bas, 
elle regarda autour d’elle et admira le haut plafond cathédrale ainsi que la 
sobriété de la décoration. L’agencement des couleurs semblaient donner plus de 
volume et de gaieté au lieu. 

Elle savait déjà que la maison de Sam était immense. Suffisamment grande 
pour accueillir toute une fête de mariage. À sa gauche, il y avait un salon 
monumental. À sa droite, il y avait une entrée démesurée. Déduisant que la 
cuisine se trouvait probablement sur la droite, Maddie déambula dans cette 
direction, impatiente de trouver une cafetière. Elle avait sérieusement besoin de 
sa dose de caféine. Sa migraine s’était calmée pour ne devenir qu’une légère 
gêne, mais son addiction à la caféine ne lui rendait vraiment pas service. Sur son 
chemin, Maddie ignora plusieurs petits couloirs et suivit ce qui semblait être le 
couloir principal, menant très probablement à la cuisine. 

Oui ! Enfin ! 

Maddie se retrouva face à une grande embrasure de porte en voûte constituant 
l’entrée d’une cuisine qui ferait rêver n’importe quel grand chef cuisinier. Sam 
se tenait devant la cuisinière, vêtu d’un jean et d’un polo qui lui allaient comme 
un gant. Ses cheveux étaient encore un peu humides, ses bouclettes en pleine 
formation. 

Maddie le regarda dresser deux assiettes avec une grande dextérité, comme 
s’il avait fait cela toute sa vie. L’attention de Maddie fut alors attirée par son sac 
à main qui était posé sur le plan de travail. Les papiers qu’elle avait fourrés 
négligemment dans la poche latérale étaient maintenant coincés sous le sac. 

D’un pas léger, elle s’approcha du plan de travail, récupéra les papiers, les 
plia et les fit rentrer de force dans le compartiment central du sac à main avant 
de tirer la fermeture éclair. 

— Je les ai déjà vus. Les papiers ont dû tomber de ton sac quand on est arrivé 
à la maison hier soir. Je les ai trouvés par terre ce matin, dit-il d’une voix 
profonde, presque menaçante. 

— Tu les as lus ? demanda-t-elle les sourcils froncés, les bras croisés, et une 
hanche appuyée contre le plan de travail. 

— Oui, mais ce n’était pas intentionnel. Je pensais que ces papiers étaient à 
moi, alors je les ai dépliés pour voir ce dont il s’agissait, expliqua-t-il. 



Sam posa ensuite les deux assiettes sur la table de la cuisine, puis il tira l’une 
des deux chaises. 

— Ça n’arrivera pas, Maddie. Pas maintenant. Ni même jamais, lui dit-il d’un 
ton catégorique. Maintenant, à table. 

Sam posa une grande tasse de café à côté de l’assiette de Maddie. 

— À vrai dire, je n’ai pas l’intention de le faire. Non seulement parce que je 
ne peux pas me le permettre, mais aussi parce que c’est un peu égoïste de mettre 
un enfant au monde simplement parce que j’en veux un. Mes horaires de travail 
ne seraient pas compatibles avec l’arrivée d’un bébé. Il me restera toujours 
l’adoption, plus tard. C’était juste un projet. 

Maddie avait trente-quatre ans et elle en aurait trente-cinq cette année. Même 
si elle était très bien toute seule, elle mourrait d’envie d’avoir un enfant. Voilà 
pourquoi elle avait envisagé l’insémination artificielle. En réalité, lorsqu’elle 
était plus jeune, elle rêvait même d’avoir plusieurs enfants. 

Maddie se dirigea vers la table dans l’intention de s’emparer de sa tasse de 
café. Avant même qu’elle n’ait pu faire un pas en avant, Sam lui attrapa le bras, 
la poussa contre le plan de travail et posa ses mains sur la surface en bois 
derrière elle, prenant ainsi Maddie au piège entre ses deux bras musclés. — 
Pourquoi ? Pourquoi ferais-tu une chose pareille ? Pourquoi n’es-tu pas mariée ? 
Pourquoi n’as-tu pas encore d’enfants ? grogna-t-il en la regardant droit dans les 
yeux de toute sa hauteur, les muscles de sa mâchoire contractés. 

Le sang de Maddie ne fit qu’un tour. Elle affronta son regard sans crainte et 
répliqua : 

— Parce que sinon je serais contrainte de coucher avec un homme, mais je 
n’aime pas ça. 

— Tu n’aimes pas le sexe ? Tu n’as jamais aimé ça avec aucun de tes 
partenaires ? demanda-t-il d’un air surpris. 

— Partenaire. Au singulier. J’ai bien essayé, mais cela ne m’a pas plu, alors 
je n’ai pas réitéré l’expérience. Lance disait que je n’étais pas portée sur le sexe. 
Je dois dire qu’il avait probablement raison. Je devais même boire quelques 
verres pour en avoir un tant soit peu envie. 

— Et tu l’as cru ? En résumé, il t’a dit que le problème venait de toi, et tu t’es 
contentée de cette explication, Maddie ? N’importe quoi. Tu es la femme la plus 
sexy que je connaisse, dit-il avec un sérieux inébranlable. Et je suis certain que 
tu aimes le sexe. Tu ne l’as tout simplement pas encore fait avec la bonne 
personne. 



— Peu importe. Je n’ai aucune envie de réessayer. Voilà pourquoi je me suis 
renseignée sur l’insémination artificielle, répondit-elle en se tortillant pour se 
défaire de lui. 

— S’il faut t’inséminer, alors je m’en occuperai. Et je peux te garantir que 
cela ne se fera pas dans un environnement stérile avec une boîte de Pétri. Tout ce 
dont tu as besoin, c’est d’un homme prêt à tout pour toi. Et ce profil me 
correspond parfaitement, dit-il d’une voix rauque avant de capturer la bouche de 
Maddie avec la sienne. 

Maddie poussa contre son torse, mais son cœur manqua un battement à 
l’instant où les lèvres de Sam couvrirent les siennes. Oh mon Dieu. Oui, il est 
vrai que Sam pouvait la mettre dans tous ses états avec un simple baiser, mais 
l’acte sexuel était une tout autre histoire. Maddie posa ses mains sur les épaules 
de Sam et s’agrippa à lui. Il envahit sa bouche avec un de ses baisers effrontés 
qui ne manquaient jamais de la faire chavirer. Elle se laissa aller, sa langue alla à 
la rencontre de la sienne, encore et encore. Maddie poussa un petit gémissement 
en sentant une soudaine inondation entre ses cuisses. Tout son être était consumé 
par Sam et sa domination masculine à couper le souffle. 

Ce baiser sans fin s’accompagnait d’une étreinte encore plus sensuelle. Il 
glissa ses mains chaudes et puissantes sous le t-shirt de Maddie. Il lui caressa le 
dos, le ventre puis il prit ses seins dans la paume de ses mains. À travers le tissu 
fin et précieux du soutien-gorge neuf, il caressa ses mamelons hypersensibles en 
faisant d’atroces mouvements lents et circulaires avec ses pouces. De ses doigts 
agiles, il parvint ensuite à ouvrir l’attache frontale du soutien-gorge, après quoi il 
s’empressa de poser ses mains sur les seins nus de Maddie, de les vénérer avec 
ses doigts. 

Oui. Oui. Oui. 

Sam arracha ses lèvres de celles de Maddie puis, dans une respiration 
haletante, il grogna : 

— Enroule tes jambes autour de ma taille, Maddie. 

À ce stade, Maddie en avait tant envie que son poids ne l’inquiétait plus. Sans 
lutter, elle s’exécuta. Elle passa d’abord ses bras à son cou, puis elle enroula ses 
jambes autour de ses hanches, après quoi elle n’hésita pas à se frotter sans 
retenue à son énorme érection, allant même jusqu’à gémir en sentant la friction 
contre son clitoris. 

Soudain, Sam se déplaça, emportant Maddie avec lui. Il s’arrêta devant l’ilot 
central de la cuisine où il la déposa délicatement sur le dos. Sam se pencha en 



avant, remonta le t-shirt de Maddie et se délecta de ses seins nus. Il les saisit 
fermement entre ses mains, les goûta, les lécha et les mordilla délicatement 
jusqu’à ce que Maddie gémisse son nom. 

— Sam. Oh, mon Dieu, Sam. 

Elle envoya sa tête d’un côté, puis de l’autre, la frustration ne cessant de 
croitre en elle. Plus. Elle en voulait plus. Elle fit onduler ses hanches afin de 
parvenir à appuyer son sexe détrempé contre son membre rigide, désireuse de 
trouver un peu de soulagement. 

— Tu es si belle, Maddie. Tu semblés si excitée, dit-il passionnément. 

Il glissa sa main jusqu’au bouton supérieur du jean que portait Maddie, il 
l’ouvrit et abaissa la fermeture éclair. Sam se redressa légèrement, la faisant 
presque sangloter de déception lorsqu’il ôta sa bouche de sa poitrine. Mais cela 
ne dura qu’un bref instant. Il glissa rapidement sa main dans sa culotte et ses 
doigts envahirent audacieusement ses lèvres dégoulinantes pour aller droit au 
clitoris. 

— Sam, c’est trop. Je n’en peux plus, haleta-t-elle en cambrant le dos alors 
qu’il décrivait des cercles sur son bouton hypersensible, faisant monter son désir 
au plus haut point. 

— Tu es tellement mouillée. Laisse-toi aller, lui dit-il sur un ton ferme. 

— J’ai besoin de toi, pantela-t-elle en réalisant soudain qu’elle avait en fait 
envie de sentir cette énorme queue en elle. 

Ses doigts experts caressaient son bourgeon en exerçant juste assez de 
pression pour la rendre dingue. 

— Jouis, Maddie. Je veux te voir jouir. 

Comme si elle obéissait à ses ordres, Maddie explosa de plaisir dès l’instant 
où Sam augmenta l’intensité de ses caresses sur son clitoris, la faisant pousser un 
gémissement tourmenté. 

Sans cesser de lui caresser le clitoris, Sam inséra un de ses doigts dans son 
vagin. 

— Bon sang. Que c’est bon de sentir ton orgasme. J’aimerais tellement que tu 
jouisses comme ça autour de mon sexe. 

Alors que les parois de son vagin continuaient de se contracter autour du 
doigt de Sam, Maddie eut exactement la même envie que Sam. À bout de 
souffle, l’intégralité de son corps tremblait et les battements de son cœur 
retentissaient de ses oreilles. 

Sam ôta sa main de la culotte de Maddie et l’attira contre son buste. Ses 



jambes toujours enroulées autour de lui, elle appuya sa tête contre son épaule en 
se demandant bien ce qui venait de se passer. Elle était déjà parvenue à se faire 
jouir auparavant, mais jamais rien de comparable à cela. 

— Oh mon Dieu, qu’ai-je fait ? murmura-t-elle avec un sentiment de menace 
imminente, comme si sa vie ne serait plus jamais la même. 





* 
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]VI aigre 


la faiblesse de son murmure, Sam l’entendit. Il s’écarta légèrement de 


Maddie pour la regarder avec un froncement de sourcils. 

— Tu as eu un orgasme. Un énorme orgasme. Alors ne me dit pas que tu 
n’aimes pas le sexe, Maddie. Ça n’a pas l’air de te déplaire avec moi. Rien 
qu’avec moi, jubila-t-il avant de lécher le nectar qui couvrait encore ses doigts, 
les yeux fermés et le visage animé par une expression d’extase totale. 

— Bon sang. Jamais je ne pourrai oublier ton odeur et ton goût incroyable. 
J’aurais dû te faire jouir avec ma langue, dit-il tout en se léchant les doigts. 

Il s’agissait là d’un spectacle incroyablement érotique. 

— Maintenant je veux te goûter. Toute entière, dit-il en ouvrant les yeux pour 
la transpercer d’un regard si lourd de sens que, une fois de plus, Maddie mouilla 
sa culotte. 

Elle se tortilla, ôta ses jambes de sa taille et poussa contre son torse. Sam 
l’agrippa par les fesses et la posa délicatement à terre. Gênée, elle s’empressa de 
lui tourner le dos pour remettre son soutien-gorge et refermer son jean, 
constatant par la même occasion qu’elle devait changer de culotte au plus vite. 

— Je reviens, marmonna-t-elle d’un air mortifié et ne sachant que dire 
d’autre. 

— Hé, fit Sam en l’attrapant par le bras pour la pousser à se tourner face à lui. 
Tu rougis. Tu ne te sens tout de même pas gênée avec moi, n’est-ce pas? 

Maddie lui répondit par un hochement de tête affirmatif. 

— Pourquoi ? Tu n’as pas à te sentir gênée. Je viens de vivre le moment le 
plus érotique de toute ma vie, lui dit-il en caressant tendrement ses bras nus de 



haut en bas 

— Je...je...ne fais pas ce genre choses. Je ne réagis pas comme ça 
habituellement, bégaya-t-elle. 

Oh, bon sang. Voilà qu’elle n’arrivait même plus à parler. 

— On se déteste. 

Sam plaça ses mains sur ses épaules et la secoua tout doucement. 

— Peut-être que tu me détestes, Maddie, mais je ne t’ai jamais détestée. Pas 
une seule seconde, déclara-t-il. 

Il la guida ensuite jusqu’à une chaise et lui fit signe de s’asseoir. 

— Assieds-toi. Je vais réchauffer notre petit déjeuner. 

Après avoir sorti un comprimé d’Ibuprofène de son sac à main dans l’espoir 
de se débarrasser pour de bon de sa migraine, Maddie prit place sur la chaise, 
son corps et son esprit encore sous le choc. Elle prit sa tasse de café en main, 
plaça le comprimé dans sa bouche et descendit la moitié de la boisson désormais 
tiède avant de reposer la tasse. 

Quelques instants plus tard, Sam posa les assiettes fumantes sur la table. 

— Mange un morceau, Maddie. Est-ce que tu veux plus de café ? 

— Pas pour l’instant, répondit-elle en secouant la tête. 

Sam resta debout et l’observa un instant avant de lui toucher les cheveux. Il 
tira sur le préservatif qui lui tenait les cheveux en guise d’élastique de fortune, 
puis il éclata d’un rire fort et masculin : 

— Très inventif, ma belle, commenta-t-il. 

Elle leva les yeux vers lui et le regarda d’un air suffisant. 

— Je trouve aussi. Heureusement que tu prends des king size sinon jamais ça 
n’aurait suffi à maintenir ma crinière. 

— Et ce n’est pas le seul avantage à cela, répondit-il d’un ton badin tout en 
s’asseyant. 

Maddie préféra ne pas réagir à ce commentaire. En le regardant dévorer ses 
œufs, son bacon et ses pommes de terre avec avidité tout en ayant l’air 
impeccable, Maddie n’arrivait toujours pas à croire qu’il venait de lui offrir 
l’orgasme le plus incroyable de sa vie rien qu’à l’aide de ses doigts experts et de 
sa langue. 

Avec des doigts légèrement tremblants, elle prit sa fourchette en main. Du fait 
de son manque d’appétit, Maddie commença à manger lentement, mais la faim 
ne tarda pas à lui venir et elle termina son assiette en un rien de temps. 

— Mon Dieu que c’était délicieux. Je ne savais pas que tu avais des talents de 



cuisinier. 

Sam lui lança un sourire malicieux. 

— Tu ne m’as jamais posé la question. Et je n’étais pas très doué quand nous 
étions ensemble. Maman nous a appris à cuisiner à Simon et à moi. Ses conseils 
me sont restés et j’ai fini par prendre goût à la cuisine. Ce n’est pas trop le cas de 
Simon. 

À l’époque de leur rencontre, Sam n’avait qu’une seule plaque chauffante 
dans son minuscule appartement. Cela ne l’avait manifestement pas empêché de 
développer son talent. Il y avait très longtemps que Maddie n’avait pas eu un 
petit déjeuner aussi délicieux, même réchauffé. 

— Kara est terrifiée à l’idée de laisser Simon entrer dans la cuisine, ajouta-t- 
il. 

Maddie ne put s’empêcher de sourire en se souvenant de deux occasions où 
Simon avait essayé de cuisiner. Ces deux épisodes s’étaient soldés par une 
catastrophe. La première fois, l’alarme incendie s’était même déclenchée à cause 
de la fumée. 

Sam posa sa fourchette et sa serviette dans son assiette vide, puis il prit sa 
tasse de café en main. 

— C’est étrange parce que Simon a toujours été le plus talentueux et le plus 
créatif de nous deux. 

Maddie le regarda d’un air étonné. 

— Ce n’est pas vrai. Tu es quelqu’un de brillant, objecta-t-elle. 

En effet, Sam avait beau se comporter comme un animal avec les femmes, il 
n’en demeurait pas moins un homme d’affaires sans égal. Même si elle ne 
pouvait lui avouer une chose pareille, Maddie avait suivi de près la croissance de 
l’entreprise durant toutes ces années. En plus du développement de jeux vidéo, 
Sam avait étendu l’activité de la Hudson Corporation à d’autres domaines, tels 
que l’immobilier à usage commercial, ce qui en faisait aujourd’hui l’une des 
entreprises les plus diversifiées et les plus puissantes du monde. Simon était à la 
tête de la division destinée au développement de jeux vidéo, mais Sam était à 
l’origine de leur statut de milliardaire grâce aux autres activités. 

Sam haussa les épaules. 

— Simon a toujours été le cerveau derrière l’entreprise, je n’étais que son 
bras droit. 

— C’est vraiment ce que tu penses ? Je sais qu’il est à l’origine des premiers 
jeux, mais qui les a commercialisés, vendus, et qui a investi pour lancer d’autres 



activités ? Simon est peut-être le génie de l’informatique, mais tu es le génie des 
affaires. Vous étiez tous deux indispensables à la naissance de cette entreprise. 

Sam prit une gorgée de café et posa sa tasse sur la table tout en regardant 
Maddie d’un air amusé. 

— Madeline, si je ne te connaissais pas, je croirais que tu cherches à me faire 
un compliment. 

Exaspérée, elle roula des yeux, se leva et s’empara des deux assiettes avant de 
les rincer pour les mettre au lave-vaisselle. 

— Je ne fais que décrire ce que j’ai vu. Même si je ne t’apprécie pas 
beaucoup, je ne peux pas nier que tu es très doué dans ce que tu fais. 
Incroyablement doué ! 

À son tour, Sam se leva pour l’aider à remplir le lave-vaisselle. Il en profita 
pour remettre un peu de café dans leurs tasses vides. 

— Il faut qu’on parle, Maddie. 

— Je dois rentrer chez moi pour me changer avant le dîner de répétition, lui 
dit-elle calmement. 

Elle n’avait aucune envie de discuter avec lui. Mais à en juger par le ton de sa 
voix, il semblait profondément sérieux. Son comportement était soudain 
semblable à celui du Sam qu’elle avait connu. 

— Tous les vêtements dont tu as besoin sont ici. Assieds-toi, grogna-t-il d’un 
air implacable. 

Au lieu de s’asseoir, Maddie prit une gorgée de son café tout en regardant 
Sam avec méfiance. 

— Dis-moi ce que tu as à me dire qu’on en finisse. Tu n’as pas ton mot à dire 
sur ce que je fais de ma vie, mais je veux bien t’accorder un instant pour 
t’écouter avant de m’en aller, dit-elle. 

Cette stratégie adoptée par Maddie constituerait probablement le moyen le 
plus rapide de se débarrasser de lui. Elle devait se dépêcher de mettre de la 
distance entre elle et l’homme le plus sexy qu’elle ait jamais connu. 

— Tu n’iras nulle part aujourd’hui. Ni demain. Et encore moins après 
demain, gronda-t-il avant de lui ôter la tasse de café des mains pour la reposer 
sur la table. Je veux que tu te reposes et que tu réfléchisses à ma proposition. 

— Et quelle proposition ? demanda-t-elle d’un air exagérément dubitatif. 

— Je veux que tu quittes ton poste à l’hôpital pour te consacrer à plein temps 
au centre de santé. En tant que médecin salarié. Je te propose un salaire de départ 
d’un demi-million de dollars par an. Cela te permettra d’y travailler toute la 



journée. Je veux que tu puisses sortir du travail avant la tombée de la nuit, mais 
aussi que tu ne travailles pas plus de cinq jours par semaine. Tu n’auras plus à 
concilier deux emplois, expliqua-t-il d’un air agacé. 

— Les gens viennent gratuitement au centre de santé. Je ne peux pas accepter 
un salaire, répondit-elle, perplexe. 

— Le centre est financé par les dons. Je peux donner davantage d’argent et 
payer ton salaire moi-même. D’autant plus que j’ai de nombreux contacts qui 
seraient plus que disposés à soutenir le centre. Je n’ai qu’à les appeler, continua- 
t-il. 

Lorsqu’il cessa de parler, Sam leva un sourcil provocateur, comme pour lui 
intimer de ne surtout pas oser s’opposer à lui. 

Cela ne faisait aucun doute, Sam avait le bras long. Il connaissait très 
certainement de riches hommes d’affaires prêts à financer intégralement 
l’exploitation du centre de santé. Bon Dieu. Elle pourrait consacrer tout son 
temps au centre, un lieu où elle serait vraiment en mesure de venir en aide à ses 
semblables. Son travail à l’hôpital était gratifiant, mais cela n’avait rien de 
comparable à son désir d’aider les gens dans l’incapacité d’avoir accès à des 
soins de santé. De surcroit, elle était facilement remplaçable à l’hôpital, alors 
que personne ne prendrait sa place au centre de santé. 

— Je ne vaux pas autant d’argent. Je ne suis qu’un médecin généraliste. Je ne 
gagne pas autant d’argent, précisa-t-elle. 

Était-elle vraiment en train de prendre cette proposition en considération? 
Bon sang ! La carotte que Sam lui agitait sous le nez était sacrément attrayante. 

Il s’agit de Sam Hudson, Maddie. Sois prudente. 

Mais Maddie n’avait pas vraiment envie d’être prudente. Elle voulait saisir 
cette opportunité. 

— Où est le piège ? demanda-t-elle avec circonspection. Tu n’as rien à y 
gagner, à part peut-être une réduction d’impôt grâce à tes dons. Alors pourquoi 
te donnerais-tu autant de mal pour le centre de santé ? 

— J’y gagne ma tranquillité d’esprit. Je saurai que tu pourras quitter le centre 
suffisamment tôt pour être en sécurité. Je saurai que tu dors suffisamment et que 
tu manges comme il faut, expliqua-t-il avec un haussement d’épaules. Il n’y a 
que deux conditions qui ne sont pas négociables : tu ne restes pas au centre après 
la tombée de la nuit et pas plus de cinq jours de travail par semaine. 

Cette tentative de manipulation ne plaisait guère à Maddie. Toutefois, il 
s’agissait là d’une opportunité qui ne se représenterait pas. 



— Baisse mon salaire. Je préférerais utiliser cet argent pour embaucher du 
personnel à temps plein. Il suffit simplement que mon salaire couvre mon 
emprunt immobilier, mes dettes d’études et mes dépenses quotidiennes. 

— Non. Tu gardes ton salaire et je m’occupe de solder tes dettes. Je veillerai 
à ce que les dons suffisent à payer une équipe à plein temps mais aussi à financer 
du matériel à la pointe de la technologie, ajouta-t-il avant de croiser les bras, le 
visage aussi ferme que du granit. 

Ils étaient en train de négocier, mais chaque fois que Maddie ouvrait la 
bouche, Sam voulait lui en donner davantage. 

— Pourquoi fais-tu cela ? Sincèrement. 

— Je le fais pour toi, répondit-il en la regardant intensément, droit dans les 
yeux. Et je le fais aussi un peu pour moi, avoua-t-il avec hésitation. 

— Allons-nous signer un contrat ? demanda-t-elle pour savoir si elle serait 
protégée d’un point de vue juridique. 

Elle voulait croire en la sincérité de Sam, mais elle ne voulait plus souffrir. Le 
chagrin d’amour de sa jeunesse lui avait suffi. Sam avait déjà pris la confiance 
de Maddie pour la briser en mille morceaux, la rendant méfiante de tout ce qu’il 
avait à proposer. 

— Non. Pas si tu acceptes ma proposition dans son intégralité, dit-il de sa 
voix rauque. 

— Qu’y-t-il d’autre dans cette proposition ? 

Que pouvait-il bien offrir de plus ? 

— Je veux te mettre enceinte, lâcha-t-il calmement. Toutes les conditions 
seront réunies pour que tu puisses avoir un enfant et je veux être le père. Je ne 
veux pas qu’un autre homme plante sa graine dans ton corps. 

Le cœur palpitant, Maddie resta bouche bée. Avait-il perdu la tête ? 

— Tu veux être mon donneur de sperme ? 

— Oui, mais à l’ancienne. Je suis prêt à essayer aussi longtemps que 
nécessaire. Tous les jours s’il le faut. Cinq fois par jour. Ou bien jusqu’à ce que 
tu me demandes d’arrêter, et même dans ce cas je ne suis pas sûr d’arrêter, dit-il. 

Sam tira Maddie dans ses bras et détacha ses cheveux, puis il glissa ses doigts 
dans le volume de ses boucles comme si elle était sa femme. 

L’esprit de Maddie fut pris dans un tourbillon confus et son cœur se mit à 
battre si fort contre son sternum qu’elle aurait pu jurer qu’il allait lui traverser la 
poitrine. 

— Ça implique des rapports sexuels. De nombreux rapports sexuels. Des 



rapports sexuels non protégés. Je n’aime pas le sexe et tu es un véritable coureur 
de jupons, Sam. Tu ne pourrais pas tenir une semaine sans une nouvelle femme. 
Je ne te suffirai pas. Et je n’ai aucune envie de partager toutes les maladies 
sexuellement transmissibles de tes amies. 

C’est hors de question. Sur le papier, l’idée que Sam Hudson devienne le père 
de mon enfant semble très mauvaise. 

— Je suis clean. Je te fournirai mes analyses détaillées, dit-il. 

Sam fit un pas en arrière pour la sonder avec ses yeux d’émeraude. Son 
regard était tumultueux, comme s’il luttait pour se contenir. 

— Je ne peux pas faire ça. Je t’ai fait confiance une fois. Je ne peux plus le 
faire. Et certainement pas avec un enfant dans l’équation, répondit-elle avec une 
grande tristesse, ses yeux commençant à s’emplir de larmes. 

Aussi surprenant que cela puisse paraitre, Maddie avait presque envie 
d’accepter. Que ressentirait-elle avec le bébé de Sam, leur bébé, dans ses bras ? 
Un profond désir s’empara d’elle avec une telle force que ses jambes vacillèrent. 
Non seulement elle voulait un bébé, mais elle avait aussi envie de Sam. Son 
manque d’appétit sexuel n’avait rien à voir avec sa physiologie. Le problème 
venait de lui, de Sam. La vérité c’est qu’elle n’avait jamais vraiment eu envie 
d’un autre homme que lui. Il n’y a qu’avec lui qu’elle voulait partager quelque 
chose de si intime, un homme qui lui avait pourtant brisé le cœur il y a de 
nombreuses années. 

Je dois être folle ou un peu masochiste pour ressentir cela. 

— Ça fait des mois que je n’ai pas été en compagnie d’une femme. J’en étais 
incapable. Jusqu’à présent, je ne couchais qu’avec des rousses plantureuses qui 
me laissaient les appeler par ton prénom, avoua-t-il avec peine. Ces femmes ne 
voulaient que mon argent. Je n’avais rien d’autre à offrir. 

— Sam, je te vois en compagnie d’une nouvelle femme chaque semaine... 

— Oui, ce sont des amies qui m’accompagnent à divers événements. Je ne 
couche pas avec elles. J’ai n’ai aucune envie de coucher avec une grande blonde 
aussi plate qu’une planche à pain. Je suis bien trop obnubilé par une petite rousse 
qui me déteste, dit-il avec un rire mélancolique. 

Oh Seigneur, disait-il la vérité ? Cela ne l’avait pourtant pas empêché de la 
tromper lorsqu’ils sortaient ensemble. Était-il possible qu’il ait changé après 
toutes ces années ? 

— Je ne peux pas. Ça ne fonctionnera pas. Je ne peux pas coucher avec toi, 
tomber enceinte et partir. Cela me tuerait ! 



— Si jamais tu t’avisais de partir, alors je te suivrais, répliqua-t-il. 

Ses narines se dilatèrent de colère et il la regardait maintenant avec une telle 
intensité que Maddie avait du mal à le regarder dans les yeux. 

— Alors pourquoi me fais-tu cette proposition ? demanda-t-elle. 

— Je crois que tu ne m’as pas compris, Madeline. Mon souhait n’est pas 
simplement de te mettre en cloque ou de coucher avec toi, même si j’en meurs 
également d’envie. 

— Alors que veux-tu exactement ? 

Sam prit une grande inspiration, puis il expira lentement dans une vaine 
tentative de détendre son corps. 

— Je veux t’épouser. Je ne cherche pas simplement à gagner quelques mois 
de sexe torride. Je veux que ce soit pour la vie. Toi, moi, une famille. La totale. 
Tout ce que nous devrions déjà avoir. Même si je ne te mérite pas, je te veux rien 
que pour moi. J’en ai tellement envie que ça me ronge de l’intérieur. 

Sur ces paroles, Sam prit à nouveau une grande inspiration, puis il attendit. 





* 


* 


Sam retint son souffle en voyant le visage de Maddie prendre les traits de la 

stupéfaction, comme si son esprit tentait d’assimiler ce que Sam venait de dire. 
Choc. Incrédulité. Horreur. Toutes ces émotions émanaient des jolis yeux 
noisette de Maddie. Doux Jésus ! Sam n’avait vraiment pas prévu de dire cela. À 
vrai dire, il avait simplement prévu de lui proposer de soutenir le centre de santé 
afin qu’elle puisse y travailler à plein temps, rien d’autre. Mais il était ensuite 
tombé sur ces fichus papier qui l’avaient rendu dingue. 

Aucun autre homme que moi ne mettra cette femme enceinte, artificiellement 
ou pas. Si elle veut un bébé, alors c’est avec joie que je lui en donnerai un. 

Un fort sentiment de possessivité s’empara lentement de lui. Sa vue devint 
trouble et ses mains se mirent à trembler tant le désir de posséder la femme qui 
se tenait devant lui était intense. La dernière fois qu’il l’avait quittée, il l’avait 
fait pour lui rendre service, parce qu’il pensait qu’elle serait plus heureuse sans 
lui. Et merde. Il n’avait pas l’intention de commettre la même erreur. 
Visiblement, Maddie n’était pas heureuse. Non seulement son ex l’avait traitée 
comme une moins que rien, mais elle n’avait pas la famille qu’elle avait toujours 
voulu fonder. Elle était seule. Mais plus maintenant. Sam était déterminé à être 
avec elle. Pour toujours. Même si Maddie le détestait, il ferait de son mieux pour 
la traiter mieux que quiconque, pour prendre soin d’elle, pour répondre à tous 
ses besoins et satisfaire tous ses désirs. 

Soi-disant qu’elle n’aime pas le sexe... N’importe quoi ! Elle n’avait tout 
simplement jamais fréquenté un homme capable de la satisfaire. Maddie était 
une bombe pyrotechnique prête à exploser. Bon sang... Sam voulait faire d’elle 



un véritable feu d’artifice, un orgasme après l’autre, jusqu’à ce qu’elle le supplie 
d’arrêter et qu’elle soit entièrement satisfaite. 

Perdu dans ses pensées et fantasmes érotiques, Sam ne vit pas la main de 
Maddie arriver. La gifle fut suffisamment forte pour dévier vivement sa tête vers 
la droite et suffisamment audible pour résonner dans toute la cuisine. 

— Comment oses-tu ? Comment oses-tu t’amuser avec moi comme ça ? 
Salaud ! Qu’est-ce que je t’ai fait pour mériter ça ? cracha-t-elle, ses yeux noirs 
de colères et remplis de larmes. Je ne veux pas jouer à tes petits jeux, Hudson. 

Maddie envoya sa main vers son visage pour le gifler une seconde fois, mais 
Sam lui attrapa le poignet au vol. 

— Non, dit-il en lui tenant le poignet suffisamment fort pour l’immobiliser, 
mais pas assez pour lui faire mal. J’ai probablement mérité la première gifle pour 
ce que je t’ai fait par le passé. Mais je refuse d’en prendre une deuxième 
simplement pour t’avoir proposé de t’épouser et de te donner tout ce que tu 
voulais. 

— Tu es une saloperie de menteur. Tu ne veux pas m’épouser, ni même 
financer le centre de santé. Tu joues juste un jeu un peu tordu. Et je ne 
comprends pas pourquoi, dit-elle. 

Les larmes coulèrent pour de bon de ses yeux, des yeux pleins de chagrin et 
de désarroi. 

— Bon sang, Maddie, grogna-t-il avant de la soulever dans ses bras. 

Elle se tordit dans tous les sens pour se défaire de lui jusqu’à ce qu’il enroule 
ses bras autour d’elle pour l’immobiliser. 

— Ce n’est absolument pas un jeu. Je ne suis pas tordu. Pas trop, dit-il. Bon, 
peut-être était-il quelque peu tordu, mais pas à ce sujet, pas avec Maddie. 

Furieux, il l’emmena au salon où il la jeta sur un grand canapé en cuir. Il se 
plaça immédiatement sur elle et veilla à retenir ses mains agitées en plaquant ses 
poignets au-dessus de sa tête, contre le canapé. 

Haletant, Sam la regarda dans les yeux en veillant à soutenir le poids de son 
corps avec ses jambes afin de ne pas l’écraser. Maddie pleurait désormais à 
chaudes larmes et elle ne semblait pas près de s’arrêter. Et merde ! 

— S’il te plaît, ne pleure pas, Maddie. 

Je ne supporte pas de la faire pleurer. Maddie a déjà bien assez souffert au 
cours de sa vie. Le fait qu’il soit à l’origine de ces larmes lui était insupportable. 

Maddie tourna la tête pour ne pas avoir à le regarder. 

— Lâche-moi. Je veux partir. 



— Ma proposition était sincère, Maddie. Je ne sais pas ce qui te fait croire 
que je jouerais à ce genre de petits jeux avec toi, mais je n’ai aucune raison de le 
faire. Ce serait idiot de ma part. Ça n’aurait aucun sens, soupira-t-il avec 
frustration. 

Maddie tourna la tête et le regarda d’un air interrogateur. 

— À peu près autant de sens que ta demande en mariage impromptue. On se 
déteste... 

— Tu me détestes. Ce n’est pas mon cas. Je ne t’ai jamais détestée, 
T interrompit-il en essayant de calmer la vague d’émotions qui le malmenait. 

— Tu n’as jamais voulu me faire l’amour. Et manifestement, tu ne me 
respectais pas assez pour rompre avec moi avant de t’envoyer en l’air avec une 
autre. Je tenais à toi, Sam. Le fait de te voir avec cette femme était une insulte à 
tout ce que nous avions partagé ensemble. Notre amitié. Notre relation. Tout cela 
n’était vraisemblablement qu’une vaste blague pour toi, déversa-t-elle en tirant 
sur ses mains pour se libérer de lui. 

Sam la lâcha, puis il s’assit à côté d’elle pour lui donner l’espace dont elle 
avait besoin. 

— Maddie, je... 

— Alors, excuse-moi de penser qu’il s’agit juste encore d’un mensonge, mais 
je ne te fais pas confiance. Et j’ai de bonnes raisons, termina-t-elle avant de 
glisser sa main tremblante dans ses cheveux afin d’écarter les mèches bouclées 
de son visage encore couvert de larmes. 

— Je dois y aller. Est-ce que tu peux me conduire jusqu’au centre de santé 
pour que je récupère ma voiture ? 

— Non. Tu restes ici. Le dîner de répétition commence dans quelques heures, 
insista-t-il avant de serrer les dents. Tu n’as pas répondu à ma proposition. 

— Je n’ai pas répondu parce que tu ne m’as pas vraiment laissé le temps d’y 
réfléchir. Si tu veux vraiment une réponse, alors c’est non. Un non ferme et 
définitif. Jamais de la vie, s’exclama-t-elle. Tu m’as déjà brisé le cœur une fois. 
Tu me prends pour une idiote ? À moins que tu puisses me donner une sacrée 
bonne raison d’avoir sucé la langue de cette grande blonde... 

— Je n’avais pas le choix, l’interrompit-il en haussant le ton d’une voix 
puissante qui venait du plus profond de son âme. Je devais trouver un moyen de 
te faire fuir avant que tu ne finisses blessée. La femme que tu as vue, et qui 
devait avoir au moins quinze ans de plus que moi, était un agent du FBI. L’as-tu 
seulement regardée ? fit-il avec un haussement d’épaules. 



Sam frémit, ses émotions étaient sur le point de faire surface. Il était 
incapable de se remémorer ce jour sans se mettre en colère. 

— Tout ce dont je me souviens, c’est qu’elle était très jolie et que sa langue 
était au fond de ta gorge. Et tes mains se baladaient sur son corps, répondit 
Maddie d’une voix teintée par le chagrin. 

— Elle faisait bien son travail. Nous nous étions donné rendez-vous pour 
trouver un moyen de te protéger. Voilà pourquoi, ce jour-là, je t’ai demandé de 
venir me retrouver pour un café. Kate a suggéré que le meilleur moyen de te 
protéger était de te faire fuir, mais j’en étais incapable. Je tenais beaucoup trop à 
toi. Elle m’a alors dit que si je tenais vraiment à toi, alors je devrais penser à ta 
sécurité avant tout. Elle avait raison, mais je ne savais pas comment m’y prendre 
pour mettre de la distance entre nous. C’était pourtant indispensable pour te 
savoir en sécurité. Alors quand elle t’a vu arriver, elle n’a rien trouvé de mieux 
pour te faire fuir que de fourrer sa langue dans ma bouche. Elle m’avait 
convaincu que si tu en venais à me détester, alors tu ne t’approcherais plus de 
moi. Voilà pourquoi j’ai joué le jeu. Après cela, je ne savais pas si je devais la 
remercier ou la détester. Le fait de poser mes mains sur une autre femme que toi 
m’était insupportable, Maddie. D’autant plus que je savais que tu nous regardais, 
que tu subissais un violent sentiment de trahison. Et si tu penses que je ne vis pas 
chaque jour avec le regret d’avoir eu à faire cela, sache que tu te trompes, 
expliqua-t-il. 

Assis à côté de Maddie, Sam enfouit son visage entre ses mains. Aujourd’hui 
encore, il se détestait d’avoir eu à faire cela, mais il savait pourtant que c’était sa 
seule option. À l’époque, il était jeune et égoïste. Il avait tant envie d’être avec 
Maddie qu’il était incapable de la repousser. Il avait trop besoin d’elle. Quant à 
Maddie, elle était si fidèle qu’elle ne l’aurait jamais quitté à moins de se sentir 
trompée. 

— Je ne voulais pas te faire souffrir, mais l’idée qu’il puisse t’arriver quelque 
chose me rendait malade, alors j’ai fait ce qu’il me semblait bon de faire. 

— Le FBI ? Mais pourquoi ? Est-ce que tu avais des ennuis ? questionna 
Maddie d’une voix pleine de doute et d’incompréhension. 

Sam s’enfonça confortablement dans le canapé et appuya sa tête contre le 
cuir. 

— Pas moi. Enfin, pas vraiment. Tu connais mon histoire, Maddie. Tu sais 
que mon père est mort d’une overdose et qu’il avait des liens avec des figures du 
grand banditisme. 



— Oui, acquiesça-t-elle. Tu m’en avais parlé. Ton père est mort peu de temps 
après notre rencontre. 

— J’étais au courant de certaines choses. Des choses qui pouvaient faire 
tomber toute l’organisation criminelle. Mon père n’était pas quelqu’un de bien. 
Je faisais toujours en sorte que notre père ne soit pas trop toxique pour Simon. Je 
faisais tout ce que je pouvais pour l’empêcher de faire souffrir mon petit frère. 
Mon père m’entraînait dans ses activités illégales, comme j’étais encore mineur, 
je ne risquais pas grand-chose vis-à-vis de la loi. Mais j’en savais assez pour 
permettre le démantèlement d’une organisation criminelle mondiale. 

Sam prit une grande inspiration, puis il expira lentement avant de poursuivre. 

— Je suis venu à Tampa dans l’espoir de mettre ma famille à l’abri, de 
commencer une nouvelle vie et de tirer un trait sur le passé. Quand je t’ai 
rencontrée, j’ai compris que je ne pouvais pas enterrer mon passé. Je ne pouvais 
pas me contenter de prendre la fuite et prétendre que je ne savais rien. Je voulais 
agir comme un citoyen responsable afin d’essayer d’empêcher cette organisation 
de causer davantage de morts et de souffrance. Je devais faire tout ce qui était en 
mon pouvoir pour faire tomber ces ordures. Alors je suis allé voir les fédéraux et 
je leur ai dit tout ce que je savais. J’ai travaillé avec eux pour faciliter l’enquête. 
Cela a pris des mois, mais ils ont réussi à infiltrer l’organisation et à rassembler 
suffisamment d’informations pour tout faire tomber. Malheureusement, les 
criminels concernés ont appris que j’avais collaboré avec les forces de Tordre, 
faisant de chaque personne de mon entourage une cible potentielle. Kate m’a 
aidé à comprendre que je ne pouvais pas me permettre de fréquenter qui que ce 
soit. Je représentais un danger. 

— Je serais restée avec toi, peu importe, ce que... 

— Et tu aurais pu être tuée. Je ne pouvais pas prendre ce risque, 
T interrompit-il en se redressant sur le canapé. Je n’ai même pas réussi à protéger 
ma mère et Simon. Simon a été poignardé par un membre de l’organisation en 
guise de représailles pour le manque de loyauté de notre père. Ces gens étaient 
capables de tuer sans la moindre hésitation. Ils se foutaient complètement d’une 
quelconque vie humaine. Est-ce que tu comprends ce que je veux dire ? 
demanda-t-il vivement, ses émotions prêtes à quitter son corps. 

La transpiration perlait sur son front, une réaction physique qui se produisait 
chaque fois qu’il pensait à ce qui était arrivé à Simon et qui aurait également pu 
arriver à Maddie. 

— Sam, ce qui est arrivé à Simon n’est pas de ta faute, dit Maddie d’une voix 



douce et apaisante. 

— Bien sûr que si ! Je suis son grand frère. J’aurais dû agir plus vite pour le 
protéger. J’aurais dû me douter qu’ils s’en prendraient à lui, dit-il avant de 
s’avachir à nouveau dans le canapé. 

— Tu étais tout juste adulte. Comment aurais-tu pu le protéger ? 

— J’aurais dû me douter qu’une catastrophe se préparait. J’ai vu ces gens à 
l’œuvre dès mon plus jeune âge, répondit-il gravement. 

— Pourquoi n’as-tu pas cherché à me retrouver plus tard, après la fin de ce 
cauchemar ? demanda-t-elle d’une voix tremblante. 

— Il a fallu plus d’un an avant que toutes les branches de l’organisation 
disparaissent. Ma mère, Simon et moi sommes restés sous la protection du FBI 
jusqu’à ce que tous les chefs de l’organisation soient morts ou arrêtés, répondit-il 
d’un air pensif. 

— Mais après cela, pourquoi n’as-tu pas essayé de me retrouver ? 

— J’ai essayé, dit-il en serrant les poings. 

Il détestait se remémorer ce jour où il était parti à sa recherche. À l’époque, il 
savait déjà qu’il l’avait perdue, mais ce n’est que ce jour-là où il en prit 
pleinement conscience, qu’il fut contraint d’admettre que Maddie ne serait 
jamais sienne. 

— Je ne t’ai plus jamais revu, remarqua-t-elle, quelque peu déconcertée. 

— Moi je t’ai vue. Et cette fois, c’est moi qui t’ai vu embrasser quelqu’un 
d’autre, dit-il en fronçant les sourcils avec colère. Je t’ai retrouvée sur le campus 
de l’université, tu étais avec un mec qui ressemblait à un sportif écervelé. Tu 
avais l’air heureuse. Il semblait aisé et capable de te rendre heureuse. Tu avais 
manifestement tourné la page et je ne pouvais pas te reprocher d’avoir trouvé 
quelqu’un de mieux que moi. 

— Lance, murmura-t-elle. On s’est rencontré un peu plus d’un an après notre 
séparation forcée. Tu aurais dû prendre contact avec moi. 

— Pour quoi faire ? Cela n’aurait fait que semer le désordre dans ta vie. Je 
n’avais rien à offrir, Maddie. J’étais à peine hors de danger après ma longue 
collaboration avec le FBI. J’étais complètement fauché et j’utilisais le peu 
d’argent que j’avais pour essayer de soutenir ma famille. Simon était à l’école. 
J’ai arrêté mes propres études pour financer les siennes. Quand il a été en âge de 
travailler à temps partiel, je m’y suis remis pour obtenir mon diplôme. Voilà 
pourquoi je n’ai pas cherché à entrer en contact avec toi. À l’époque, tu étais 
avec un mec qui semblait être une bien meilleure option que moi, poursuivit-il. 



Maddie ne se serait jamais doutée de cela, de la souffrance que Sam dut 
éprouver en la laissant dans les bras d’un autre homme. Kate avait raison : 
lorsque vous tenez vraiment à quelqu’un, vous faites ce qu’il y a de mieux pour 
cette personne. 

— Si j’avais su que c’était un moins que rien qui te traitait mal, je n’aurais 
pas hésité à te débarrasser de lui. Quand tu parlais de ton seul partenaire sexuel, 
je suppose que c’est à lui que tu faisais allusion ? C’est donc cet enfoiré qui t’a 
dit que tu n’étais pas sexy ? demanda-t-il. 

Bon Dieu, il serait prêt à tout pour avoir l’opportunité d’étrangler ce salopard. 
Sam s’en voulait d’avoir laissé sa précieuse Maddie entre les mains de quelqu’un 
qui ne la méritait pas. 

— Oui. Nous ne sommes pas restés ensemble bien longtemps. Six mois, 
répondit-elle avec un haussement d’épaules et un regard si triste que le chagrin 
dans ses yeux était pratiquement palpable. Je me sentais horriblement seule et 
j’étais prête à tout pour t’oublier. 

— Et depuis ta relation avec ce mec, tu n’as plus eu de relations sexuelles ? 
demanda-t-il d’une voix douce et curieuse. 

Maddie secoua la tête. 

— Non. J’ai bien rencontré quelques hommes, mais il ne s’est jamais rien 
passé. 

Avec une grande délicatesse, Sam essuya une des larmes qui coulaient sur les 
joues de Maddie, puis il porta son doigt à ses lèvres. 

— Bon sang, Maddie. J’ai du mal à imaginer qu’un homme puisse faire une 
croix sur toi. 

— Tu l’as bien fait, répondit-elle avec un sourire mélancolique. 

— Ça ne se reproduira plus, tu peux me faire confiance, répondit-il vivement. 
Je veux t’épouser. 

Sam eut le cœur serré en voyant l’air profondément triste qui tirait tous les 
traits du joli visage de Maddie vers le bas. Il fallait qu’elle dise oui. Sam avait 
désespérément besoin d’elle. Sa santé mentale commençait à en dépendre. 

— Nous ne nous connaissons même plus. Je suis incapable de répondre à une 
chose pareille pour le moment, lui dit-elle avec honnêteté. 

— Contente-toi de dire oui. 

Il n’accepterait pas un non. Ce n’était même pas une option. Sam ressentait 
soudain le besoin de serrer Maddie dans ses bras, de sentir sa douceur contre lui. 
Il la souleva avec une facilité déconcertante, puis il la posa sur ses genoux. 



Maddie se plaignit et se débattit, mais Sam ne la lâcha pas. 

— Soit tu restes tranquille, soit je vais être obligé de te faire gémir de plaisir, 
la prévint-il d’un ton menaçant. Je ne vais pas supporter bien longtemps que tes 
merveilleuses fesses s’agitent ainsi contre ma queue. Je risquerais de vouloir 
arracher tous tes vêtements et de goûter chaque centimètre carré de ton corps. 

Résignée, Maddie cessa de lutter puis elle enroula ses bras autour de son cou. 

— Qu’est devenue Kate ? demanda-t-elle avec curiosité, sa tête appuyée 
contre l’épaule de Sam. 

Sam haussa les épaules. 

— Je ne sais pas. Après l’enquête, je ne l’ai plus jamais revue. C’était une 
femme mariée, mère de deux enfants et heureuse. Il n’y avait absolument rien 
entre nous. Pour elle, je n’étais qu’un gamin un peu idiot. Si elle m’a embrassé, 
ce n’était que pour te faire fuir, dit-il en glissant tendrement ses doigts dans les 
cheveux de Maddie. Alors, quelle est ta réponse, Maddie ? 

— Sam, je n’ai même pas eu le temps de digérer tout ce que tu viens de me 
dire, comment veux-tu que j’accepte de t’épouser ? souligna-t-elle en relevant la 
tête pour le regarder avec mécontentement. 

— Si tu ne me crois pas, demande à Simon. Il n’est pas au courant de ce qui 
s’est passé entre nous, mais pourra confirmer tout le reste, dit Sam, déçu à l’idée 
qu’elle puisse ne pas le croire après s’être mis à nu pour elle. 

— Je n’ai pas besoin d’une confirmation. J’ai juste besoin de temps, soupira- 
t-elle. Cela fait des années que nous ne nous sommes pas parlé. Nous avons 
changé. On ne se connait plus vraiment. 

— Nous nous sommes toujours connus, ma belle. Dès notre première 
rencontre, mon âme a immédiatement reconnu la tienne, dit-il. 

Et c’était la vérité. Il n’avait suffi que d’un bref instant pour savoir qu’elle 
était exceptionnelle. 

— Très bien, dans ce cas tu me diras oui demain, dit-il. 

Maintenant que Maddie se trouvait exactement où il voulait qu’elle soit, Sam 
était plus détendu. 

Maddie pouffa d’un rire ironique. 

— C’est très gentil de ta part, mais je vais probablement avoir besoin d’un 
peu plus de temps que cela. 

Sam la dévora d’un regard possessif. 

— Combien de temps ? 

— Je n’en sais rien, murmura-t-elle d’un air abattu. 



Bon sang ! Il voulait qu’elle soit heureuse. Il voulait que Maddie ait 
sincèrement envie d’être avec lui. À vrai dire, il avait même besoin qu’elle ait 
envie de lui. 

— Je vais te séduire. Puis je te ferai l’amour jusqu’à ce que tu n’aies plus la 
force de dire autre chose que oui. Personne d’autre que moi n’ira semer ses 
graines en toi. 

Maddie roula des yeux. 

— Personne n’a jamais semé ses graines en moi, comme tu dis. Lance mettait 
des préservatifs et depuis cette relation mes seuls rapports sexuels se résument à 
l’utilisation de mon vibromasseur. 

En imaginant Maddie se caresser et se faire jouir avec un sex toy, Sam fut 
soudain animé d’une excitation brute et charnelle. Son érection redoubla à l’idée 
d’être le premier à jouir en elle. Il n’avait encore jamais eu de relations sexuelles 
sans préservatif. En ce sens, Maddie serait non seulement sa première, mais 
aussi sa dernière puisqu’il n’avait plus l’intention de rencontrer qui que ce soit. 

— Est-ce que tu prends du plaisir avec ce vibromasseur ? s’étouffa-t-il, à 
peine capable d’articuler. 

Maddie haussa les épaules et lui offrit un doux sourire. 

— Il y a longtemps que je ne l’ai pas utilisé. Les piles doivent être mortes. 

Bon Dieu ! Sam n’en pouvait plus. 

— Tu n’en auras pas besoin, déclara-t-il tout en enfouissant son visage contre 
la peau soyeuse de son cou. 

Maddie inclina légèrement sa tête, lui offrant un meilleur accès, puis elle 
murmura : 

— Est-ce vrai que tu n’as pas couché avec toutes ces femmes ? 

— Tout ce que j’ai dit est vrai. Je sais ce que la presse et les gens racontent, 
mais ils se trompent. Les femmes avec qui je me montre ne sont que des amies 
ou des connaissances, des femmes qui veulent assister aux fêtes mondaines. Je 
ne prétends pas être un saint, Maddie. Je me suis envoyé en l’air avec de 
nombreuses femmes. Elles ne t’arrivaient pas à la cheville, répondit-il d’une 
voix rauque, son souffle chaud contre sa peau. 

— Tu m’as manqué. Tu m’as tellement manqué, répondit-elle d’une voix 
chargée de chagrin. 

Incapable de s’en empêcher, Sam souleva Maddie pour la coucher sur le dos, 
puis il couvrit sa petite silhouette avec son imposante carrure. Il poussa un léger 
grognement guttural en sentant ses formes généreuses contre lui. Quant à 



Maddie, elle n’hésita pas à ouvrir les cuisses pour mieux l’étreindre. Sam se 
sentait enfin à sa place. Les sensations physiques étaient accentuées par l’odeur 
enivrante de Maddie qui accablait ses sens. 

— Tu m’as manqué aussi, ma belle. Bien plus que tu ne peux l’imaginer, 
répondit-il en approchant davantage son corps du sien, veillant toutefois à placer 
la majeure partie de son poids sur ses coudes. Il enfouit ensuite son visage dans 
la belle chevelure bouclée de Maddie, se délectant de son parfum, encore et 
encore, jusqu’à ce que tout son être soit imprégné d’elle. 

Elle est à moi. J’ai tant besoin d’elle. Tant que je suis en vie, aucun autre 
homme ne la touchera. 

— Cette fois, je ne te laisserai pas filer. Peu importe que tu me dises oui 
aujourd’hui ou demain, tu seras toujours à moi. 

Sam embrassa alors Maddie avant même qu’elle puisse répondre, avalant 
toute éventuelle objection. Il se foutait de ce qu’elle avait à dire ; Sam ne faisait 
que s’emparer de ce qui aurait dû être à lui il y avait des années de cela. Peut- 
être aurait-il dû tout lui avouer lorsqu’il l’avait revue pour la première fois un an 
auparavant, mais craignant qu’elle ait un homme dans sa vie, un homme meilleur 
que lui, il ne l’avait pas fait. Maintenant qu’il en savait davantage sur son passé 
sentimental, que personne ne l’avait jamais aimée comme il se doit, il ne la 
laisserait pas filer. 

Elle avait un goût de café sucré et de désir ardent. Sam était sur le point de 
perdre la tête. Il l’embrassa encore et encore, comme pour marquer son territoire, 
comme pour lui faire oublier tous les hommes de la terre sauf lui. Son érection 
désormais hors de contrôle, il appuya son entrejambe contre celui de Maddie et 
poussa un grognement bestial face à l’accueil libidineux qu’elle lui offrait. Sam 
glissa son avant-bras sous son dos afin de la serrer plus fort encore contre lui, ses 
seins plaqués contre ton torse. Et merde ! Il voulait aller plus loin. Il voulait 
goûter à sa chaleur. À son tour, Maddie poussa un faible gémissement dans sa 
bouche en sentant sa langue caresser la sienne, Sam se laissant totalement aller à 
son essence. 

Il arracha sa bouche de la sienne et haleta : 

— Il m’en faut plus. Je te veux nue. Maintenant. 

— Sam, quelqu’un sonne à la porte. 

Merde ! C’est Simon. 

Sam jeta un rapide coup d’œil en direction de la pendule. Il était tenté 
d’ignorer le son pénétrant de la sonnette. 



Maddie était si belle, si excitée, si prête à se faire prendre. Frustré, il passa 
nerveusement sa main dans ses cheveux. 

— Bordel. C’est Simon, dit-il en offrant un regard endiablé à Maddie. Nous 
reprendrons cela plus tard. 

Maddie se redressa tout en poussant délicatement Sam. 

— Je ne crois pas. Ils sont supposés rester jusqu’à samedi, n’est-ce pas ? 

— Oui. Et alors ? fit-il. 

Tant que Maddie était avec lui, Sam se moquait de leur présence. 

— Je ne coucherai pas dans ta chambre tant qu’ils seront chez toi, l’avertit- 
elle avec un froncement de sourcils. C’est leur mariage, Sam. Je ne ferai rien qui 
risquerait de mettre la pagaille. Ils méritent que ce moment leur soit consacré. 
D’autant plus que j’ai besoin de temps pour réfléchir, dit-elle. Elle passa sa main 
dans ses cheveux pour tenter de les discipliner, mais cela eut l’effet inverse. 

C’est avec une satisfaction toute masculine que Sam observa l’apparence 
désormais débraillée de Maddie. Elle ressemblait à une femme accablée par son 
excitation sexuelle. 

— Nul besoin de réfléchir. Il te suffit de dire oui, répondit-il sur un ton 
belliqueux. 

Maddie se leva du canapé et tira ses cheveux en une queue de cheval. 

— J’ai besoin de ma capote, dit-elle. 

Sam la regarda avec un petit sourire en coin. 

— Ce n’est vraiment pas naturel quand ça sort de la bouche d’une femme. Il 
est dans la cuisine. Je vais le chercher. 

— Non. J’y vais. Va plutôt ouvrir la porte. Simon et Kara sont plantés sur le 
perron, se demandant probablement où tu as bien pu passer. 

— Pour la première fois de ma vie, j’étais sur le point de m’envoyer en l’air 
avec la femme de ma vie. Tu tombes vraiment à pic, frérot, grommela Sam en se 
dirigeant vivement vers la porte d’entrée. 

Maddie ne put s’empêcher de rire, mais elle s’empressa de se couvrir la 
bouche pour étouffer son gloussement. 

— Je dois aller récupérer deux ou trois petites choses chez moi. J’ai aussi 
besoin de piles neuves, lui dit-elle en traversant la pièce d’un pas décontracté. 

Sam réprima un grognement en la regardant se dandiner jusqu’à la cuisine. 
Ses merveilleuses fesses se tortillaient irrésistiblement dans un jean qu’il n’aurait 
jamais dû demander à David d’acheter. Ce pantalon était tout bonnement trop 
affriolant et mettait ses fesses bien trop en valeur. 



Des piles ? Pourquoi diable a-t-elle besoin de... ? 

Oh bon sang. Sam se dirigea vers la porte d’entrée avec un petit sourire 
satisfait aux lèvres. Maddie venait de marquer un point. Un point que Sam lui 
accordait avec joie. 

L’esprit rempli d’images de Maddie jouant avec son vibromasseur, Sam posa 
sa main sur la poignée de la porte d’entrée, mais avant d’ouvrir, il ajusta 
rapidement ses vêtements afin de dissimuler son érection. 

— Tu vas le payer, ma belle, murmura-t-il avec un petit sourire. 

Sam avait attendu Maddie toute sa vie, mais sa patience était soudainement 
épuisée, il ne voulait plus attendre. Une seconde chance s’offrait à lui, et cette 
fois, il avait la ferme intention de la saisir. Personne d’autre au monde n’avait 
autant besoin d’elle que lui. Et personne ne la chérirait autant qu’il le ferait. 

Animé par un sentiment de détermination aussi intense que son érection, Sam 
ouvrit la porte et offrit un grand sourire à Simon et Kara. 



* 



* 


IVladdie ne put s’empêcher de pleurer lors de la cérémonie de mariage. Elle 

était incapable de regarder Simon et Kara se dire oui sans verser quelques larmes 
de joie. Le bonheur qu’elle ressentait pour son amie était presque douloureux. 
Alors que le couple échangeait leurs consentements, Maddie regarda 
attentivement le visage de Simon sur lequel toutes ses émotions étaient lisibles. 

La cérémonie se déroulait dans l’intimité, avec pour seuls invités les amis 
proches et les membres de la famille. La météo s’était montrée suffisamment 
clémente pour que tout soit installé à l’extérieur dans un cadre féérique. Kara 
avait opté pour une cérémonie en petit comité, mais la réception qui était prévue 
ensuite compterait des centaines d’invités, tous réunis dans la somptueuse 
demeure de Sam pour offrir leurs meilleurs vœux aux jeunes mariés. 

Dans sa robe d’ivoire inspirée de l’époque Victorienne et faite de soie et de 
dentelle fine, Kara ressemblait à une princesse. Ce style allait parfaitement à 
Kara qui était grande et svelte. La robe était près du corps au niveau de son 
corsage, puis celle-ci s’évasait au niveau des hanches pour former une cloche 
tombant jusqu’au sol. 

Quant à Maddie, elle adorait sa propre robe. De couleur vert émeraude, celle- 
ci avait des manches à volants, des épaules dénudées ainsi qu’un décolleté 
plongeant. Il s’agissait d’un vêtement affirmé et audacieux qui l’avait quelque 
peu effrayé lorsqu’elle l’avait vu pour la première fois. Mais après l’avoir 
essayé, elle était tombée amoureuse de son corsage ajusté ainsi que de sa 
longueur qui tombait juste sous le genou. La tenue était agrémentée d’une 
ceinture à nouer qui flottait dans son dos et complétée par une paire d’escarpins 



noirs à lanières. Même si, selon elle, cela était toujours insuffisant à côté d’une 
femme aussi belle et grande que Kara, Maddie était fière de son apparence. 

Elle porta son attention sur Sam, qui était tout simplement à couper le souffle. 
Simon était vêtu d’un smoking noir tout à fait identique, à la seule différence 
qu’il avait opté pour un nœud papillon. Sam avait préféré une fine cravate noire 
ornée de petites rayures de couleur vert émeraude qui étaient non seulement 
assortit à ses yeux magnifiques, mais aussi, et surtout à la robe de Maddie. Tout 
ce qui le caractérisait respirait l’élégance et le raffinement, y compris sa posture 
et l’expression de son visage. Il était manifestement très à l’aise dans ses 
vêtements, comme dans cet environnement. 

Maddie se força à détacher ses yeux de Sam et porta à nouveau son attention 
sur Simon. 

Au même instant, le prêtre prononça la phrase fatidique : 

— Si quelqu’un a quelque raison que ce soit de s’opposer à ce mariage, qu’il 
parle maintenant, ou se taise à jamais. 

— Elle est à moi. Abrégez, murmura Simon d’un ton agacé et accentué par 
son froncement de sourcils. 

Maddie dut se mordre les lèvres pour se retenir de rire. Simon Hudson ne 
manquait jamais une occasion de manifester sa possessivité vis-à-vis de Kara. 
Maddie croisa alors le regard de Sam et son cœur fit un bond. Il réprimait 
clairement un sourire et ses yeux étaient plissés d’amusement. Ils se regardèrent 
l’espace d’un bref instant de communication non verbale et de joie partagée. 

Enfin, même après être parvenue à se défaire de ce regard envoûtant, Maddie 
avait toujours le sentiment d’être épiée. La cérémonie de mariage comptait une 
cinquantaine d’invités, il était donc normal que les gens regardent autour d’eux. 
Lorsqu’elle tourna la tête, ses yeux croisèrent immédiatement le regard d’un 
homme assis au premier rang, un homme à l’air malfaisant, vêtu d’un costume 
merveilleusement bien taillé. Il la regardait fixement et droit dans les yeux. Avec 
ses cheveux châtains et son regard perçant, il affichait une beauté sauvage et 
intense. Incapable de détourner son regard, Maddie resta bouche bée lorsque 
l’inconnu lui offrit un large sourire et lui fit un clin d’œil...un clin d’œil qui 
n’avait rien de subtil. Cet homme était si envoûtant qu’elle ne put s’empêcher de 
lui rendre son sourire. 

Elle s’efforça de rediriger son attention sur Simon et Kara, ses yeux ne 
tardant pas à s’emplir de larmes lorsque le prêtre les déclara mari et femme. 
Simon embrassa la mariée...encore...et encore...jusqu’à ce que Sam lui tape dans 



le dos en signe de félicitation, mais Maddie avait bien compris qu’il voulait juste 
empêcher son frère de dévorer son épouse devant les invités. Maddie, les larmes 
aux yeux, se tourna vers Kara pour l’étreindre, puis elle récupéra son bouquet de 
fleurs. Sam offrit son bras à Maddie, elle s’y agrippa et tous deux suivirent le 
couple 

— J’ai vu Max te violer du regard. Qu’il ne s’avise pas de recommencer, dit 
Sam tout en souriant de toutes ses dents à la foule. 

— Qui est Max ? demanda-t-elle d’un ton sincèrement interrogateur. 

— Maxwell Hamilton. L’enfoiré assis au premier rang. Il a passé la 
cérémonie à te reluquer. Je ne peux pas vraiment lui en vouloir, tu es absolument 
magnifique. Mais il n’a pas intérêt à s’approcher de toi, sinon je le tue, grogna 
Sam alors qu’ils venaient d’atteindre l’autre extrémité de l’allée. 

Comme pour revendiquer sa propriété, il passa ensuite son bras autour de sa 
taille et l’attira contre lui. 

Maddie n’avait jamais rencontré ce Maxwell, mais elle avait entendu parler 
de lui. En raison de sa fortune et de son pouvoir, Max Hamilton apparaissait lui 
aussi très souvent dans la presse people. 

— S’il est ici, c’est que vous devez être amis. 

— Oui, c’est un ami. Mais là, dans l’immédiat, je ne l’apprécie pas trop. Je 
n’aime pas du tout la façon dont il t’a zyeutée pendant toute la cérémonie, 
répondit-il vivement. Nous faisons beaucoup d’affaires ensemble. 

La cérémonie terminée, les invités se dirigeaient maintenant en direction des 
magnifiques chapiteaux de réception installés au bord de l’eau. Ceux-ci 
abritaient des tables couvertes de nourriture, un bar ainsi qu’un gâteau 
monstrueux. Et alors que le soleil commençait à se coucher, le lieu avait des 
allures de conte de fées. Maddie prit une grande inspiration de l’air marin salé et 
humide, se délectant de cet agréable début de soirée. 

— Tout est tellement magnifique, soupira-t-elle. 

— Oui. Vraiment tout. Tu es à couper le souffle, Maddie. Te l’ai-je déjà dit ? 
dit Sam en la dévorant du regard, ses yeux s’attardant longuement sur le 
décolleté plongeant de sa robe. 

— Oui, tu me l’as dit une ou deux fois, dit-elle en rougissant alors que Sam 
continuait à regarder sa poitrine. 

En réalité, Sam lui avait déjà fait ce compliment au moins cinq fois depuis le 
début de la cérémonie de mariage, et chaque fois, Maddie ne pouvait s’empêcher 
de rougir. Ce n’était pas vraiment ce que disait Sam qui la faisait rougir, mais 



plutôt sa façon de le dire. Le ton et le timbre de sa voix la faisaient frémir au 
point de mouiller sa culotte. Chaque fois qu’il la complimentait, il semblait 
vouloir lui arracher ses vêtements pour la prendre sur-le-champ. 

— Comment fais-tu pour porter un soutien-gorge avec cette robe ? demanda- 
t-il d’une voix suave et trainante. 

— Je n’en porte pas, murmura-t-elle en lui lançant un regard faussement 
innocent. 

Sam répondit par un grondement sourd qui venait du fond de sa gorge, un son 
animal qui attisa l’émoi de Maddie. Elle était soudain grisée par le pouvoir de sa 
propre féminité, un pouvoir qu’elle ne pensait pas détenir. 

— Bon sang, Maddie. Je n’en peux plus. Je ne sais pas combien de temps je 
vais encore pouvoir tenir, dit-il avant de serrer les dents. Et par pitié, ne te 
penche pas en avant sinon tu vas ameuter tous les mecs de la réception. Et merde 
! J’ai besoin d’un verre. 

Sam prit la petite main de Maddie dans la sienne et glissa ses doigts entre les 
siens, un geste d’intime tendresse qui fit bondir le cœur de Maddie d’une vive 
joie. Les préparatifs du mariage s’étaient incroyablement bien déroulés, tout était 
organisé à la perfection. Il ne restait plus qu’à profiter de la fête. Au cours des 
jours qui venaient de s’écouler, le fait de voir Simon et Kara ensemble fut 
poignant. Maddie n’avait aucun doute quant au fait que son amie serait heureuse 
avec Simon. Tous deux se complétaient parfaitement l’un l’autre et ils 
semblaient si heureux que c’en était pratiquement douloureux de les voir 
ensemble. Kara avait traversé tant d’épreuves au cours de sa vie. Maddie était 
reconnaissante que Kara ait enfin trouvé le bonheur. Son amie était enceinte, 
mais cela ne se voyait pas encore. Bien que cela puisse sembler impossible, cela 
avait rendu Simon encore plus protecteur et nourricier vis-à-vis de Kara. Ils 
allaient faire de merveilleux parents. Cet enfant avait beaucoup de chance. 

Sam tira sur la main de Maddie pour la conduire en direction d’un beau 
chapiteau situé près de l’eau. 

— Sam, ralentis. J’ai des talons hauts, lui rappela-t-elle en tirant à son tour 
sur sa main. 

Sam se retourna et Maddie fit un geste de la main en direction de ses pieds. 
Non seulement ils traversaient une pelouse, mais elle n’avait pas l’habitude de 
porter des talons aiguilles. Si Sam continuait de marcher à cette vitesse, elle 
allait finir par se tordre la cheville. 

Il la regarda avec culpabilité. 



— Désolée, ma belle. J’avais oublié que tu avais de si petites jambes, dit-il 
avant de la soulever dans ses bras. Voilà, c’est réglé, dit-il avec un sourire 
malicieux. 

— Repose-moi ! Tout le monde nous regarde, s’exclama-t-elle d’un air 
mortifié. 

Elle essaya de frapper Sam, mais ce fut complètement inutile. Sa main 
s’écrasa faiblement sur les muscles contractés de ses bras, comme si elle frappait 
un rocher, se faisant probablement plus mal à la main qu’à lui. 

Sam se contenta de l’ignorer tout en se dirigeant en direction du chapiteau à 
grands pas. 

— Laisse-les donc nous regarder, répondit-il avec indifférence. 

— Bon sang, Sam. Tu en profites pour me tripoter en plus ? demanda-t-elle. 
Elle s’efforçait de paraître en colère, mais elle parvenait tout juste à contenir son 
sourire. 

Sam avait passé un de ses bras derrière ses genoux, mais il lui caressait la 
cuisse avec la paume de sa main à travers le tissu léger de sa robe. 

— Oui. J’en profite aussi pour voir ce décolleté de plus près. C’est à ce point 
que je suis désespéré, répondit-il. 

Il la regarda avec ce même petit sourire espiègle, puis il se remit à reluquer sa 
poitrine avec un désir manifeste qui ne manqua pas de la faire frémir. 

Maddie soupira, puis elle inspira profondément et laissa son odeur masculine 
s’emparer de ses sens. Dieu qu’il sent bon. Elle ferma les yeux un bref instant et 
laissa l’aura de Sam pénétrer tout son être. Elle enroula ses bras autour de ses 
épaules et glissa délicatement ses doigts dans les cheveux soyeux et bouclés qui 
tombaient au niveau de sa nuque. Maddie était enivrée par le simple fait d’être 
près de lui et de sentir son corps de granit contre le sien. Tout ce qui caractérisait 
Sam l’attirait, lui donnait envie d’être avec lui, contre lui et de s’abandonner à 
lui. Il s’agissait d’un sentiment charnel qu’elle ne ressentait avec aucun autre 
homme. Comme si Sam dégageait des phéromones mâles qui accablaient tous 
les sens de Maddie. 

— À quoi penses-tu ? demanda-t-il d’une voix grave et séduisante. 

Maddie rouvrit les yeux et le regarda. 

— À toi, répondit-elle avec honnêteté. 

Le regard de Sam se fit plus intense et il renforça son étreinte autour de son 
corps. 

— Si tu n’arrêtes pas de me regarder comme ça, je vais t’emmener dans la 



maison, te déshabiller et te prendre jusqu’à ce que tu me supplies d’arrêter. Et 
ensuite, je recommencerai, l’avertit-il d’une voix rauque. 

Maddie s’imprégna de cet avertissement viril dont elle aimait l’intensité. Elle 
mourrait d’envie de continuer à la provoquer, mais elle savait qu’il n’hésiterait 
pas à mettre sa menace à exécution. 

— C’est la réception de mariage de Kara et Simon, lui rappela-t-elle. Repose- 
moi. 

Sam la posa délicatement à terre en veillant à ce que sa robe ne remonte pas 
sur ses jambes. 

— J’ai tellement de mal à te lâcher, dit-il en gardant ses bras autour d’elle. 

Maddie n’avait pas besoin que Sam s’explique, car elle savait exactement ce 

qu’il ressentait. Leurs retrouvailles étaient presque comme un rêve devenu 
réalité, un rêve qu’elle ne voulait surtout pas voir s’achever. Ensemble, Sam et 
Maddie étaient comme deux pièces de puzzle faites l’une pour l’autre. Leur 
entente était si naturelle que c’en était presque effrayant. 

— Je crois que moi aussi j’ai bien besoin d’un verre, remarqua-t-elle. Elle 
avait besoin d’un petit remontant, quelque chose de suffisamment fort pour se 
détendre un peu. 

— De quoi as-tu envie ? demanda-t-il en relâchant son étreinte avec 
réticence. 

De toi. En moi. Immédiatement. 

— Je ne suis pas une grande connaisseuse en matière d’alcool. Je te laisse 
choisir, répondit-elle. 

Maddie réajusta sa robe et humidifia ses lèvres sèches. 

Sam posa délicatement sa main en bas de son dos, puis il la guida jusqu’à une 
table libre joliment dressée. Après avoir tiré sa chaise pour l’aider à s’asseoir 
avec toutes les manières d’un garçon bien élevé, il partit en direction du bar. La 
bouche de Maddie était complètement sèche. Sam avait toujours eu cet effet sur 
elle. Il suffisait d’un regard, d’un contact physique, d’un baiser...et elle était 
captivée. 

— Bonjour, retentit soudain une voix grave de baryton. 

Maddie leva les yeux et découvrit le même homme qui lui avait fait un clin 
d’œil effronté lors de la cérémonie de mariage, son visage séduisant illuminé par 
un grand sourire. Il avait tout d’un charmeur. C’était le genre de mec qui pouvait 
se sortir de n’importe quelle situation, même les plus délicates. 

— Bonjour, répondit-elle avec méfiance. 



— Je m’appelle Max Hamilton. J’avais hâte de faire ta connaissance, dit-il en 
lui tendant amicalement sa main. 

Maddie la serra. 

— Maddie Reynolds. Enchantée, monsieur Hamilton. 

— Je t’en prie, tu peux m’appeler Max et me tutoyer, ajouta-t-il en s’asseyant 
face à elle. C’est donc toi le docteur Reynolds ? Kara et Simon ne tarissent pas 
d’éloges à ton sujet. 

— Tu peux m’appeler Maddie, dit-elle en sondant son visage à la recherche 
d’un éventuel signe de malveillance, mais il n’en était rien. 

Cet homme semblait tout à fait inoffensif et sympathique. Elle se demanda 
donc pourquoi Sam s’était montré si hostile à son sujet. Il dégageait quelque 
chose qui plaisait à Maddie. 

— C’est un beau mariage, commenta-t-il avec un sourire pour faire la 
conversation. 

— Oui, c’est un beau couple, répondit Maddie en lui rendant son sourire. 

— Toi et Kara, vous êtes ravissantes, Maddie. 

En le regardant, elle se demanda comment un homme comme lui pouvait bien 
être seul. En plus d’être rudement beau, il était richissime. 

— Es-tu venu seul ? Je n’ai vu personne en ta compagnie, remarqua-t-elle. 

Lors de la cérémonie, il était assis à côté d’un homme et d’une femme 

suffisamment âgés pour être ses grands-parents. 

Il secoua doucement la tête, ses cheveux auburn brillants à la lumière des 
bougies. 

— Non. J’ai été marié, mais j’ai perdu mon épouse il y a deux ans. 

— Je suis désolée, dit-elle. 

Maddie regrettait soudain de lui avoir posé cette question. Le visage de Max 
prit soudain un air triste et songeur. 

— Et toi ? Pas de mari ? Pas de compagnon ? Sam et toi, êtes-vous en couple 
? Vous m’avez pam très proche il y a quelques instants, observa-t-il d’un air 
amusé. 

— Je ne sais pas trop, répondit-elle avec sincérité. 

— Puis-je t’inviter à dîner, Maddie ? demanda-t-il d’un air des plus sérieux. 

Il y avait quelque chose dans les yeux et dans la voix de cet homme qui lui 
donnait envie d’accepter l’invitation. Cela venait peut-être de la mélancolie et de 
la solitude qui transparaissaient derrière ses airs mystérieux. 

— Oui. Ce serait avec joie, répondit-elle. 



Il ne s’agissait que d’un dîner, elle n’avait donc aucune raison de refuser. 

— Puis-je te demander ton numéro de téléphone ? demanda-t-il avant de 
sortir son téléphone portable. 

Maddie lui dicta son numéro et termina à l’instant où Sam revint à table avec 
leurs boissons. 

Max lui sourit, glissa son téléphone dans sa poche et se leva. 

— Sam. Comment vas-tu ? 

Sam arborait soudain une expression sombre et menaçante. 

— Ça allait très bien jusqu’à ce que tu te permettes de draguer la femme qui 
m’accompagne ici, répondit-il d’un ton bourru tout en posant bruyamment les 
boissons sur la table pour mieux se placer face à Max. 

— Bon Dieu. Inutile de te comporter en homme des cavernes, Sam. Je ne 
faisais que me présenter à elle, dit Max en faisant un pas en avant, comme s’il 
était prêt à en découdre. 

— Est-ce que tu lui as donné ton numéro ? grogna Sam en lançant un regard 
désapprobateur à Maddie. 

— Assieds-toi, Sam. Max, ce fut un plaisir de t’avoir rencontré, dit-elle en 
souriant à Max. 

— Le plaisir est partagé, Maddie. 

Max lui serra la main et se pencha vers elle. 

— Est-ce que ça va aller ? Il a l’air en colère, demanda-t-il à voix basse d’un 
air préoccupé. 

Maddie roula des yeux. 

— Il a souvent l’air en colère. Ça va aller. 

— Très bien. À bientôt, dit Max avant de s’en aller. 

Les poings serrés, Sam en profita pour le foudroyer du regard et ne le quitta 
pas des yeux jusqu’à ce qu’il s’éloigne. 

Après s’être enfin assis à table, Sam descendit la moitié de son verre avant de 
parler. 

— Je t’interdis de revoir ce mec, dit-il. 

Ses doigts étaient crispés autour du verre et ses yeux étaient noirs de colère. 

Maddie prit une gorgée de la boisson blanche et crémeuse qu’il lui avait 
apportée. 

— Humm...c’est délicieux. Qu’est-ce que c’est ? 

— Un White Russian, répondit-il rapidement. Est-ce que tu m’as entendu, 
Madeline ? 



— Je me contente de t’ignorer jusqu’à ce que tu cesses de me donner des 
ordres. Je n’aime pas ça, répondit-elle. 

Elle prit une plus grande gorgée de son cocktail dont elle adorait le goût et 
l’onctuosité. 

— Hamilton ne te veut pas du bien, Maddie. Il ne s’est jamais remis du décès 
de sa femme. Il te rendrait malheureuse, grogna-t-il en descendant le reste de son 
verre. 

— Il a l’air si seul, dit-elle tristement. 

— Il l’est et je regrette qu’il soit dans une telle souffrance, mais tu n’es pas la 
solution à son problème, dit-il plus calmement. D’autant plus que tu es déjà prise 
par un homme qui a désespérément besoin de toi. Tu es à moi, ma belle. Tu l’as 
toujours été. 

Maddie regarda droit dans les magnifiques yeux de Sam et tomba dans leur 
profondeur. Elle ne pouvait pas nier l’évidence et devait bien admettre qu’il avait 
raison. Sam semblait à la fois furieux et profondément affecté. L’association de 
ces deux émotions donnait envie à Maddie de se blottir contre lui jusqu’à ce que 
sa souffrance s’étiole. 

— Tu ne peux pas me donner des ordres et t’attendre à ce que je m’exécute 
aveuglément, Sam. Je prends mes propres décisions. J’ai fait cela toute ma vie et 
ce n’est pas près de changer. Je ne suis plus la jeune femme naïve que tu as 
connue, dit-elle. 

Maddie sirota encore un peu de sa boisson tout en le regardant avec 
fascination. 

Une fine pellicule de transpiration couvrait son front. Ses émotions à peine 
contenues étaient sur le point de faire surface. Sam se leva et prit Maddie par la 
main afin qu’elle se lève également. 

— Allons danser, dit-il. 

Il ne s’agissait pas d’un ordre, mais d’une déclaration. 

Maddie posa son verre pratiquement vide sur la table et le suivit. 





* 


* 


Danser avec Sam était une expérience semblable à faire l’amour sur une piste 

de danse. Il la touchait, la caressait, la séduisait et lui murmurait des choses pas 
très avouables jusqu’à ce que le corps de Maddie soit embrasé et que sa culotte 
soit complètement trempée. Lorsqu’ils quittèrent la piste de danse après 
plusieurs chansons, Maddie était haletante. 

Kara avait coupé son majestueux gâteau avant de jeter son bouquet dans la 
foule. Même si elle ne cherchait pas à l’attraper, celui-ci était tombé directement 
sur Maddie. Simon, quant à lui, n’avait même pas pris la peine de jeter la 
jarretière de Kara. Au lieu de cela, il l’avait placée dans la poche de Sam avec un 
sourire diabolique. Étonnamment, Sam l’avait acceptée avec un grand sourire et 
une tape dans le dos de son frère cadet. 

— Notre devoir est accompli. Allons-nous balader un peu, dit Sam en 
s’adressant à Maddie, tous deux en train de siroter un autre verre tout en 
regardant les invités quitter la réception au compte-gouttes. 

Maddie ne demanda pas où il voulait aller se balader. Elle s’en fichait. Au 
lieu de cela, elle glissa naturellement sa main dans celle de Sam, puis elle le 
suivit où il voulait la mener. 

Ils marchèrent lentement sur la pelouse. Sam ne tarda pas à lâcher la main de 
Maddie pour passer son bras autour de sa taille. Ils s’engagèrent alors sur un 
sentier pavé où se trouvait un agent de sécurité. Sam attira son attention avec un 
simple hochement de tête et dit : 

— Assurez-vous que personne ne vienne ici à part nous. 



— Oui, monsieur Hudson. J’y veillerai, répondit l’agent de sécurité 
manifestement âgé d’une cinquantaine d’années. 

Sam et Maddie continuèrent à marcher sur ce sentier sombre. Les lumières 
étaient probablement éteintes afin que les invités ne viennent pas dans cette 
zone. En arrivant à l’extrémité du sentier, Maddie eut le souffle coupé. Le clair 
de lune éclairait un ponton privé ainsi que les eaux de la baie de Tampa. Avec les 
lumières de la ville au loin et la beauté du ciel étoilé, le panorama était 
exceptionnel. 

— C’est magnifique. Ce ponton fait partie de la propriété ? 

— Oui. Il est à moi et il est totalement privé, répondit-il de façon presque 
menaçante. 

Maddie monta sur le ponton en veillant à ce que ses talons ne se coincent pas 
entre les planches. 

— Alors c’est ici que tu as fait des avances à Kara ? demanda-t-elle en 
essayant de ne pas sembler jalouse que Sam ait un jour essayé de draguer son 
amie. 

— Ce n’est pas Kara que je voulais. J’étais ivre et probablement envieux du 
bonheur que mon frère avait trouvé avec elle. Non seulement je ne savais pas 
qu’ils étaient amoureux, mais si je n’avais pas bu autant d’alcool ce soir-là, alors 
ça ne serait jamais arrivé, répondit-il avant de soulever Maddie dans ses bras. Et 
même si Kara avait accepté mes avances, il ne se serait rien passé. J’étais bien 
trop saoul pour faire quoi que ce soit, et à mon réveil le lendemain, je n’aurais 
même plus eu envie d’être avec elle. Ce n’est pas mon genre de femme. 

Elle voulait s’opposer à ce que Sam la soulève dans ses bras en raison de son 
poids, mais cela ne semblait pas lui demander le moindre effort. Il se mit même à 
marcher tranquillement en direction d’une sorte de petit chalet situé à l’extrémité 
de la passerelle en bois. Maddie passa ses bras à son cou et appuya sa tête contre 
son épaule, sachant très bien qu’elle pourrait facilement prendre goût à cette 
proximité physique. La forte masculinité de Sam éveillait tout ce qu’il y avait de 
plus féminin chez elle. Elle avait envie de s’abandonner à lui, de le laisser la 
protéger. 

— Et quel est donc ton genre de femme ? interrogea-t-elle avec curiosité. 

— Une belle rousse qui aime me provoquer, répondit-il d’un ton bourru en 
arrivant devant le chalet pourvu d’un escalier. 

En arrivant au sommet, Maddie resta bouche bée lorsque Sam ouvrit la porte 
moustiquaire en la poussant avec son épaule. La structure, semblable à un chalet, 



était fermée par une moustiquaire géante afin d’éviter toute intrusion d’insectes, 
et tout un pan de mur était vitré, offrant une vue imprenable sur la baie. 

— C’est incroyable, murmura-t-elle alors que Sam la reposait délicatement au 
sol. 

De toute évidence, le lieu venait d’être préparé. L’intérieur était décoré de 
meubles de jardin très qualitatifs et des bougies étaient allumées sur chaque 
table. De surcroit, un seau à glace contenant une bouteille de champagne ainsi 
que deux flûtes à champagne était posé à côté d’un immense double transat avec 
matelas. 

— Je passe beaucoup de temps ici. C’est calme et paisible, dit-il d’un ton 
nonchalant tout en ôtant sa veste de smoking avant de la jeter sur une chaise. 
J’aime la proximité de l’eau. 

— N’as-tu pas de bateau ? demanda-t-elle en remarquant l’absence de navire 
à quai. 

Sam haussa les épaules et se laissa tomber sur le transat. 

— Je n’ai jamais ressenti le besoin d’en avoir un. Je peux être sur l’eau ici 
même, répondit-il en ouvrant ses bras en grand pour inviter Maddie à le 
rejoindre. Viens ici. Je veux te parler du petit commentaire que tu as fait à propos 
des piles neuves. Ça m’a grandement perturbé ces derniers jours. 

Maddie se mordit nerveusement les lèvres. Sam voulait tout simplement se 
venger et probablement riposter avec un baiser à couper le souffle ainsi qu’une 
séance de torture érotique. 

Maddie jeta un rapide coup d’œil en direction de la porte. 

— Ce n’est même pas la peine d’y penser. Il me suffira de quelques secondes 
pour me lever et t’attraper, surtout avec les chaussures que tu as aux pieds, la 
prévint-il calmement d’un ton sensiblement menaçant. Alors soit tu viens ici, 
soit je viens te chercher. 

Sachant très bien qu’elle n’avait pas vraiment envie de partir, Maddie poussa 
un soupir. Elle ôta ses chaussures et prit place sur le transat, où elle fut 
immédiatement enveloppée par des bras puissants qui la serrèrent contre un 
buste tout aussi sculpté. 

— Tu es tellement autoritaire, lui dit-elle d’un air mécontent. 

— Je l’ai toujours été. Ce n’est que maintenant que tu t’en rends compte? 
Simon s’en plaint depuis qu’il est en âge de parler, dit Sam d’une voix rieuse. 

En effet, Sam prenait toujours les choses en main et il s’agissait même d’un 
trait de caractère que Maddie avait toujours admiré chez lui, bien que son 



caractère directif soit aujourd’hui décuplé. Elle supposait que cela avait un lien 
direct avec son succès professionnel. 

— Tu es différent de Thomme que j’ai connu, songea-t-elle. 

Sam s’était hissé au sommet de l’échelle sociale, mais elle était à peu près 
sûre que, au fond, il n’avait pas tellement changé. Il était toujours aussi rude que 
lorsqu’ils s’étaient rencontrés. Il avait tout simplement appris à le dissimuler 
derrière une façade parfaitement neutre. 

— Est-ce que c’est une bonne ou une mauvaise chose ? demanda-t-il en 
caressant tendrement le bras de Maddie, lui donnant une agréable chair de poule. 

— Ni l’un ni l’autre, répondit-elle, à peu près certaine que sous le faste et la 
richesse, Sam était resté le même homme, ce qui était à la fois terrifiant et 
rassurant. 

— Et ces piles neuves alors, t’apportent-elles satisfaction, Madeline ? 
demanda-t-il d’une voix particulièrement grave et rauque. 

Maddie, qui jouait avec la cravate de Sam, ne put s’empêcher de glousser. 

— Les piles neuves sont...hum...très stimulantes, merci de t’en soucier. 

— Tous les soirs depuis que tu es ici, je dois me retenir d’enfoncer la porte de 
la chambre d’amis, de te déshabiller et de te prendre jusqu’à ce que tu hurles de 
plaisir. Tous les soirs, je dois me soulager tout seul en t’imaginant jouer avec ce 
vibromasseur, avoua-t-il d’un ton désespéré tout en tirant l’une des petites 
manches de sa robe vers le bras. Et aujourd’hui, j’ai passé la journée à cacher 
mon érection en te voyant dans cette robe qui est un véritable appel au sexe. 
C’était encore pire quand j’ai su que tu ne portais pas de soutien-gorge, tes seins 
nus ne demandant qu’à être touchés par mes doigts, par ma bouche, ajouta-t-il. 

Sam continua à tirer délicatement sur la manche, abaissant lentement le 
corsage de la robe vers le bas. Il ne perdit pas plus de temps et en profita pour 
glisser sa main dans le corsage, entre le tissu délicat et ses seins nus. 

L’inondation de chaleur fut instantanée entre les cuisses de Maddie. Ses 
mamelons étaient déjà dressés en raison des paroles érotiques que Sam venait de 
lui susurrer. Maddie haleta lorsqu’il enroula possessivement sa main autour de 
l’un de ses seins et lui pinça délicatement le mamelon. 

— Sam, souffla-t-elle avec désir. 

Elle reconnut à peine le son de sa propre voix. 

Sam se plaça au-dessus de Maddie en un mouvement fluide et délicat, puis il 
resta immobile un instant afin de laisser Maddie le regarder avec envie. Elle eut 
le souffle coupé en voyant l’intense désir qui brillait dans les yeux émeraude de 



Sam. Allongée sur le dos, Sam positionné au-dessus d’elle, voilà une position 
dans laquelle elle avait toujours rêvée de se trouver un jour avec cet homme, il 
s’agissait d’un fantasme érotique devenu réalité. 

— Tu es à moi, Madeline. Tu l’as toujours été et tu le seras toujours. Même si 
tu finis un jour par me rendre fou, au moins je serai un fou heureux. 

Oui. Oui. Oui. 

Toutes les fibres de son corps réclamaient Sam Hudson et personne d’autre. 
Sa domination l’excitait et son odeur attisait son appétit sexuel. 

— Alors prends-moi, Sam, souffla-t-elle. 

Fini l’attente et l’incertitude ; il n’y avait qu’un seul homme dans sa vie. Ce 
fut toujours le cas. 

— Tu vas m’épouser, Maddie. Promets-le-moi, exigea-t-il tout en tirant sur 
les manches de sa robe, abaissant pour de bon le corsage de celle-ci jusqu’à ce 
que sa poitrine généreuse bondisse soudainement du vêtement. Ses bras restèrent 
néanmoins pris au piège le long de son corps, coincés dans l’encolure de la robe. 

— Je vais y réfléchir, acquiesça-t-elle en gémissant lorsque Sam baissa la tête 
pour goûter à sa délicieuse poitrine avec sa bouche. 

Il prit ses seins entre ses mains et les rapprocha afin de passer d’un mamelon 
à l’autre avec aisance. Il mordilla délicatement un mamelon avant de le lécher 
sensuellement, puis il passa au côté opposé. Il fit cela plusieurs fois, encore et 
encore, jusqu’à ce que Maddie soit sur le point de perdre la raison, tourmentée 
par le plaisir. 

— Promets-le-moi, ordonna-t-il tout en torturant son mamelon du bout de la 
langue. 

Les hanches de Maddie se mirent à onduler à la recherche de son érection. 
Elle avait besoin de la sentir contre son entrejambe, elle voulait la sentir en elle, 
intégralement. 

— Mais bon sang, qu’est-ce que tu attends pour me baiser ! On parlera de 
tout le reste plus tard, s’exclama-t-elle avec véhémence en écartant vivement les 
bras. 

Sans le moindre regret, elle déchira les manches délicates de sa robe, libérant 
ainsi ses mains afin de le toucher. 

Elle glissa immédiatement ses doigts dans les cheveux de Sam afin de 
maintenir sa tête contre sa poitrine, l’incitant à continuer. Elle glissa ensuite ses 
mains tremblantes dans son dos, puis elle enroula ses jambes autour de sa taille 



afin de plaquer son entrejambe contre le sien en un mouvement hâtif et 
désespéré. 

Sam releva la tête de sa poitrine, puis il emprisonna sa bouche en un baiser 
intense qui la fit gémir contre ses lèvres et qui la poussa à frotter vigoureusement 
sa vulve contre son sexe endurci. Son étreinte était désormais sauvage et effrénée 
: tout en l’embrassant, il tenait la tête de Maddie avec ses deux mains et, du bout 
des doigts, il s’affairait à ôter les barrettes qui maintenaient ses cheveux attachés. 
Leurs langues dansaient dans un duel affamé, sauvage et passionné. 

En poussant un grognement masculin et impatient, Sam se mit à genoux. Il 
ôta sa cravate et déchira son gilet de smoking, arrachant les boutons sans même 
prendre le temps de les défaire un par un. Il fit ensuite subir le même traitement 
à sa chemise, puis il jeta négligemment les vêtements malmenés par terre. 
Maddie se redressa et Sam s’empressa de saisir la fermeture située dans le dos de 
sa robe. Il l’abaissa et fit glisser la robe le long de sa taille, de ses hanches et de 
ses cuisses. Maddie lui facilita la tâche en soulevant ses fesses. 

— Bon Dieu, Maddie ! Tu es la plus belle chose que j’ai jamais vue. Rien ni 
personne ne t’arrive à la cheville, grogna-t-il. 

Sans la quitter des yeux, il se leva pour ôter le reste de ses vêtements. Sam la 
regarda de façon éhontée tout en se débarrassant de son pantalon, de ses 
chaussettes et de son boxer. 

Maddie écarquilla les yeux en voyant sa verge en érection ainsi que sa 
ceinture abdominale parfaitement définie. Les parois de son vagin vide se 
contractèrent soudain de désir. Sam avait un corps qui hantait probablement les 
fantasmes érotiques de toutes les femmes. Il était athlétique, bien membré et 
parfait. Pour Maddie, Sam était absolument parfait. De son physique à sa 
personnalité en passant par son attitude érotique. 

Toute sa vie, Maddie avait été complexée par son corps. La logique voudrait 
donc qu’elle se sente gênée de se retrouver entièrement nue devant lui. Il n’en 
était rien. Sam aimait son corps plantureux aux formes généreuses. Maddie était 
néanmoins en grande forme physique compte tenu qu’elle faisait du sport 
plusieurs fois par semaine. En voyant le regard de convoitise dans les yeux de 
Sam, elle aimait chacune des courbes de son corps. Et selon toute vraisemblance, 
lui aussi aimait ses hanches arrondies ainsi que ses seins plus gros que la 
moyenne. Face à lui, elle avait la sensation d’être une déesse du sexe. En plus 
d’être très excitant, il s’agissait pour elle d’un sentiment inhabituel. 

—Viens, le supplia-t-elle en tendant ses bras dans sa direction. 



Elle avait besoin de sentir son corps contre le sien, de se sentir comblée. 

— J’arrive, dit-il avec un sourire diabolique. Il y a certaines parties de ton 
corps auxquelles je n’ai pas encore goûté. 

Sam se mit à genoux sur le transat et se positionna entre les cuisses de 
Maddie. Elle écarta les jambes pour lui. Elle portait une culotte verte minimaliste 
ainsi que des bas mi-cuisses couleur chair ornés de dentelle festonnée à leurs 
extrémités. 

Se sentant soudainement nerveuse, Maddie balbutia : 

— Sam, Je...je n’ai pas...je ne.... 

— Tu n’as jamais laissé un homme te faire un cunni ? murmura-t-il tout en 
caressant délicatement la peau exposée au sommet de ses cuisses. 

— Personne ne me l’a jamais proposé, gémit-elle alors que Sam venait de 
cesser de caresser la partie supérieure de ses cuisses avec ses doigts pour y 
glisser sa langue de façon lente et sensuelle. 

— Bien, répondit-il avec une satisfaction toute masculine. Mais sache que je 
ne vais pas te demander la permission, ma belle. Je vais simplement me 
contenter de prendre ce qui m’appartient. Ce qui m’a toujours appartenu. 

Maddie resta sans voix en sentant la langue de Sam sur ses lèvres humides à 
travers le tissu délicat de sa culotte. Entre ses cuisses, elle agrippa les cheveux de 
Sam. Elle n’en pouvait plus. 

— S’il te plait, Sam. J’ai envie de toi. 

— Je suis à toi, Maddie. Je l’ai toujours été, répondit-il, sa bouche contre son 
sexe. 

Tout à coup, elle fut débarrassée de sa culotte que Sam venait d’arracher de 
son corps. Le premier contact entre sa bouche et sa vulve lui fit l’effet d’une 
extase douloureuse, une sensation telle qu’elle n’en avait jamais connue 
auparavant. Elle se sentit soudainement profondément heureuse que Sam soit le 
premier homme à lui offrir ce plaisir, cet acte si intime que le partager avec un 
autre eût été un sacrilège. Maintenant, Maddie en voulait davantage. Sam lui 
donnait des coups de langue de haut en bas, en veillant à ne faire qu’effleurer 
son clitoris, à tourner autour et à lui donner envie de hurler de frustration. 

— S’il te plait. S’il te plait, Sam, le supplia-t-elle d’une voix tremblante. Son 
dos se cambra lorsque les doigts de Sam se joignirent à sa bouche. D’une main, 
il lui écarta délicatement les lèvres, puis il plaça l’index de sa main opposée 
contre l’étroite ouverture de son vagin. 

Oui. Oui. Comble-moi. Je me sens si vide. 



Il ajouta un deuxième doigt et dit : 

— Bon sang, Maddie. Tu es si étroite, si mouillée. 

Cela faisait des années qu’elle n’avait pas eu de relations sexuelles, et elle 
était bel et bien étroite, mais l’étirement que lui infligeait Sam était 
incroyablement bon. Maddie souleva ses hanches, comme pour en réclamer 
davantage. 

— Fais-moi jouir. Je t’en prie, pantela-t-elle. 

Son corps était sur le point de subir une combustion spontanée. Elle était déjà 
couverte de transpiration et toutes les cellules de son corps réclamaient 
libération. 

Elle agrippa la tête de Sam et la tira fermement contre son sexe, comme pour 
accélérer le processus. 

Sam passa alors à la vitesse supérieure en prenant son clitoris entre ses lèvres. 
Avec des grognements affamés, il le lécha goulûment et se délecta de son nectar 
abondant. Tout en continuant à s’amuser avec son bourgeon magique, il massa 
de plus en plus vigoureusement les points les plus stratégiques de son vagin. 

— Sam. Oh mon Dieu. Oui, gémit-elle vivement. 

L’ensemble de son corps se raidit et son orgasme arriva au galop pour la 
frapper de plein fouet. Les parois de son vagin se resserrèrent étroitement autour 
des doigts de Sam et Maddie se mit à trembler sous l’effet du puissant orgasme 
qui venait de s’emparer d’elle. 

Elle resta fermement agrippée aux cheveux de Sam jusqu’à ce que la 
déferlante orgasmique soit passée. 

Incroyable. 

Chacun de ses sens était à fleur de peau. Haletante, elle retrouva lentement 
ses esprits. Sam ne perdit pas une goutte de son orgasme, prolongeant le plaisir 
de Maddie jusqu’à ce que celui-ci soit à la limite du supportable. 

Quelques instants plus tard, Sam se redressa. Alors qu’il se tenait à genoux 
entre ses cuisses, Maddie avait une vue imprenable sur sa verge en érection aux 
veines apparentes. Son visage arborait une expression intensément charnelle qui 
donna envie à Maddie de le sentir en elle. 

Désireuse de lui procurer tout autant de plaisir, elle tendit le bras pour saisir 
son énorme membre, impatiente d’en sentir la texture soyeuse entre ses doigts. 
Elle se redressa, prit son sexe dans sa petite main et poussa un soupir en 
caressant son gland bulbeux. 

— Non, Maddie, dit-il en saisissant son poignet si fort que cela la fit 



sursauter. 

Elle s’interrompit juste avant de le prendre dans sa bouche et leva les yeux 
vers lui. Sam semblait anxieux, presque paniqué, mais ces émotions furent vite 
remplacées par ce qui s’apparentait à de la culpabilité. 

Il lâcha son poignet avant de placer son merveilleux corps au-dessus du sien. 

— Je suis désolé. Parfois je n’aime pas trop qu’on me...touche, expliqua-t-il 
avec frustration. 

Maddie passa ses bras à son cou. 

— Est-ce que je peux te toucher comme ça ? demanda-t-elle tout en enroulant 
ses jambes autour de sa taille et en appuyant sa poitrine contre son torse. 

Elle caressa les muscles saillants de son dos en descendant jusqu’à sa taille, 
puis en remontant vers ses omoplates. 

— Oh que oui. Tu peux parfaitement me toucher comme ça, dit-il d’une voix 
libidineuse. 

— J’ai envie de toi, Sam. 

— Moi aussi, ma belle. Tout de suite, répondit-il. 

À l’aide de sa main, il plaça sa verge contre son petit orifice. 

— Tu es tellement étroite. Je ne voudrais pas te faire mal, dit-il. 

Tout en douceur, il introduisit le bout de son sexe et poussa un grognement 
guttural. Il luttait pour se contenir. 

— N’hésite pas, contente-toi de me baiser, Sam. Tout de suite. Ne cherche 
pas à faire doucement. J’ai horriblement envie de toi, dit-elle. 

Elle mourrait d’envie que Sam la comble et l’élargisse de toute sa taille, 
vigoureusement, encore et encore. Maddie se fichait du reste. Elle voulait 
simplement sentir sa queue au plus profond d’elle, sur-le-champ. 

En un coup de reins puissant et empressé, Sam s’enfouit en elle jusqu’à la 
garde. Maddie gémit, étirée au maximum, remplie par Sam. À cet instant, plus 
rien d’autre n’existait autour d’eux. Il ne restait plus que son désir ardent pour 
l’homme qui la prenait, qui se l’appropriait, qui vénérait son corps. 

— J’ai souvent rêvé de ce moment, Maddie, mais ce n’était jamais aussi bon 
que cela, s’étouffa-t-il avant de se retirer d’elle pour s’y engouffrer une nouvelle 
fois sans la moindre retenue. 

— Moi aussi, haleta-t-elle en resserrant ses jambes autour de sa taille. Baise- 
moi, Sam. Nous avons suffisamment rêvé... 

Tout était brut et charnel, imprégné d’un désir ardent. Sam saisit les jambes 
de Maddie afin de mieux la pénétrer, plus profondément, plus fort, plus vite. 



L’air ambiant qui les entourait se faisait de plus en plus lourd et leurs corps 
humides glissaient l’un contre jusqu’à ce que tous deux atteignent un point 
culminant. 

— Jouis pour moi, ma belle. Jouis. Cette fois, je veux voir ton visage. 

Ces quelques mots suffirent à faire basculer Maddie dans le précipice. Elle 
s’agrippa à Sam comme si sa vie en dépendait, elle enfonça ses ongles dans son 
dos, puis elle explosa. Ses muscles furent pris de spasmes et elle poussa un cri de 
plaisir. 

Son dos se cambra et ses seins frottèrent contre les poils drus qui ornaient le 
torse de Sam. Elle renversa sa tête en arrière et cria son nom. À cet instant 
précis, elle eut la sensation que le monde qui l’entourait volait en éclat ; il ne 
subsistait plus que l’homme auquel elle s’agrippait, sa carrure tout en muscles 
l’empêchant de tomber dans un vide infini. 

Sam ne tarda pas à la suivre dans le gouffre en poussant un grognement 
tourmenté, les muscles de son corps se raidirent et il inonda l’entrejambe de 
Maddie. 

— Oh bordel. Oh bordel, répéta-t-il en s’effondrant sur Maddie, à bout de 
souffle. Désolé. Je suis en train de t’écraser, ajouta-t-il avant de rouler sur lui- 
même pour s’allonger à côté d’elle, après quoi il enroula immédiatement ses bras 
autour d’elle. 

Ils restèrent silencieux le temps que leurs fréquences cardiaques ralentissent 
et que leurs corps redescendent du sommet orgasmique qu’ils venaient 
d’atteindre. Maddie posa sa tête sur le torse de Sam. Elle se sentait plus repue 
que jamais. 

— Nous n’avons pas utilisé de préservatif, remarqua-t-elle d’une voix emplie 
de remords. 

— Je t’ai donné mon dossier médical, dit-il d’une voix sensiblement éraillée. 

Maddie ne l’avait pas encore lu, mais ce n’est pas vraiment les infections 

sexuellement transmissibles qui l’inquiétaient. Si ses tests de dépistages n’étaient 
pas tous négatifs, alors Sam ne lui aurait pas montré ses analyses. 

— Mais je ne t’ai pas donné le mien, soupira-t-elle. 

— Alors j’imagine que nous partageons désormais de potentielles maladies 
sexuellement transmissibles. Si c’est mortel, alors je mourrai avec toi, répondit-il 
avec calme et sérieux. Je ne peux plus vivre sans toi, Maddie. C’est beaucoup 
trop douloureux. 

Maddie dut forcer pour avaler la boule qui venait de se former dans sa gorge. 



Elle ressentait exactement la même chose que lui. Pendant toutes ces années, 
vivre sans Sam lui avait fait l’effet de vivre dans le noir, à attendre que la 
lumière se montre. 

— Concernant les maladies sexuellement transmissibles, il n’y a rien à 
signaler de mon côté non plus. Mais je ne prends pas la pilule. Je suis dans une 
période du mois peu propice à la procréation, mais nous avons tout de même été 
imprudents. Je suis un docteur, bon sang ! 

— De toute manière, tu vas m’épouser, dit-il avant de rouler sur lui-même 
afin de se positionner au-dessus de Maddie. Tu vas m’épouser, Maddie. Ce 
n’était pas une question. C’est une exigence. 

Maddie ne put s’empêcher de sourire, ses yeux levés vers le mâle alpha qui la 
subjuguait par sa masculinité. 

— J’ai dit que nous en discuterions plus tard. 

— C’est plus tard. Et tu es à moi, déclara-t-il de façon possessive. 

— Nous verrons, murmura-t-elle avant de le tirer contre elle pour lui offrir un 
tendre baiser qui ne tarda pas à se faire plus ardent. 

Embrasser Sam était une expérience comparable à la combustion d’un baril 
d’essence amorcée par une étincelle. 

— Essais-tu de changer de sujet ? demanda-t-il en relevant la tête pour 
reprendre son souffle. 

— Non. Pas vraiment. J’essaie juste de rattraper le temps perdu, lui répondit- 
elle de façon ostensiblement séduisante. 

— Je croyais que tu n’aimais pas le sexe, lui rappela-t-il d’un air lubrique. 

— Je commence à changer d’avis, dit-elle en glissant son pied contre le 
mollet de Sam. 

— Je pense que si je te travaille encore un peu, tu finiras par changer d’avis 
pour de bon, dit-il. 

— Parviens-tu toujours à tes objectifs ? demanda-t-elle avec un regard 
torride. 

— Oh que oui, répondit-il en enfouissant ses doigts dans sa belle chevelure 
rousse désormais hirsute. 

Et alors que Sam reprit le baiser là où il l’avait interrompu, Maddie était à 
peu près sûre qu’il disait vrai. 
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-Sam, t’as demandé en mariage ? demanda Kara avec joie tout en prenant 

Maddie dans ses bras. 

Maddie rendit chaleureusement l’étreinte à son amie. 

— Euh...il ne s’agissait pas tout à fait d’une demande en mariage. C’était 
plutôt une sorte d’ultimatum. 

Avec un rire amusé, Kara s’assit sur le lit, juste à côté d’une valise ouverte. 

— Ça ne m’étonne pas. C’est un Hudson. Je pense que dominer le monde fait 
partie de leurs gènes, surtout chez Sam. D’autant plus qu’ils sont tous les deux 
excessivement protecteurs avec les femmes qu’ils aiment. 

Maddie et Kara échangèrent un sourire complice. Après leur intense moment 
d’intimité partagée, Sam et Maddie étaient retournés dans la maison en toute 
discrétion, après quoi Sam l’avait laissée seule en invoquant devoir retrouver 
Simon pour s’occuper de certaines choses avant son départ en lune de miel. 
Maddie avait alors pris une douche, puis elle s’était empressée d’aller dire au 
revoir à Kara. Ayant cruellement besoin de parler de Sam à son amie, elle en 
avait profité pour tout lui raconter. Kara faisait partie des rares personnes 
capables de comprendre les hommes de la famille Hudson. 

— Il ne m’a pas dit qu’il m’aimait. Cela ressemblait davantage à une 
proposition commerciale qu’à une véritable demande en mariage, répondit 
Maddie avec le cœur serré. 

Immédiatement après leur départ du ponton, Sam s’était montré distant. La 
complicité qu’ils avaient trouvée dans les bras l’un de l’autre semblait s’être 
subitement envolée. 



— Maddie, ce qu’il y a entre toi et Sam a toujours existé. Vous n’avez jamais 
réussi à tourner la page. Et je peux te confirmer que l’histoire selon laquelle Sam 
a collaboré avec le FBI est vraie. Simon m’a expliqué que son frère avait aidé les 
enquêteurs à démanteler une organisation criminelle. Simon a toujours admiré 
Sam pour cela. Ils ont dû être placés sous protection policière pendant un bon 
moment. Pour moi cela ne fait aucun doute, tout ce que dit Sam est vrai, affirma 
Kara. Malgré tous ses défauts, Sam est quelqu’un de bien. Qu’as-tu l’intention 
de faire ? 

— Je ne sais pas, répondit Maddie avec sincérité. Il est insistant, mais j’ai 
besoin de temps. Bon sang, on ne se connait même plus. Cela fait des années que 
nous nous sommes rencontrés. Nous étions tout juste adultes. Il s’est passé tant 
de choses depuis cette époque. Nous avons tous les deux changé. 

— Je peux te dire par expérience que la patience n’est pas une vertu dont les 
Hudson sont dotés, rit Kara. 

Maddie roula des yeux. 

— Oui, je m’en suis bien rendu compte, dit-elle avant de faire un geste de la 
main en direction de la valise ouverte. Sur ce, tu ferais mieux de finir ta valise. 

Kara se leva et regarda Maddie avec tendresse. 

— Sam et Simon sont le fruit de leur enfance difficile. N’écoute pas les 
fanfaronnades de Sam ; regarde plutôt ce qui se passe dans son cœur. 

— Il ne me laissera pas voir ce qui se passe dans son cœur, remarqua Maddie. 
Je ne comprends vraiment rien de tout ça. Tout se passe si vite. 

Kara plia un jean et le jeta dans la valise. 

— Je pense que Sam n’a jamais tourné la page. Pour lui, votre histoire ne 
s’est jamais terminée. 

— Je crois que moi non plus je n’ai jamais réussi à tourner la page, murmura 
Maddie. 

Sam avait peut-être changé au fil du temps, mais il était toujours lui-même. 
Maddie était parvenue à garder ses distances lorsqu’elle pensait encore qu’il 
l’avait trompée, quand elle croyait être tombée amoureuse d’un homme 
malhonnête. Maintenant qu’elle connaissait la vérité, elle était tout bonnement 
incapable de lui résister. 

— Accorde lui une chance. Sam a toujours eu une vie sentimentale agitée. Il 
le cache bien, mais il n’est pas heureux, expliqua Kara. Tout ce que je souhaite, 
c’est que vous soyez heureux ensemble. 

Maddie soupira. 



— Je vais essayer de calmer un peu le jeu pour que nous puissions 
réapprendre à nous connaitre. 

Kara ne put s’empêcher de pouffer de rire. 

— Je te souhaite bien du courage. Quand un Hudson veut quelque chose, il se 
sert. 

— Tu as bien appris à dompter Simon, rappela Maddie à son amie d’un ton 
taquin. 

— C’est ce qu’il me laisse penser. En réalité, je ne dompte rien du tout. Il la 
joue pacifique pour me calmer, mais il est toujours le même, répondit Kara d’une 
voix pleine d’adoration. 

— Est-ce que tu as fini par t’habituer à l’idée qu’un homme manifeste autant 
d’amour pour toi ? demanda-t-elle d’un air pensif. 

— Oh c’est horriblement addictif. Quelle femme n’aimerait pas être le centre 
du monde de son homme ? dit Kara d’un air rêveur. Avant de rencontrer Simon, 
j’étais totalement seule. Et je préfère un homme comme Simon plutôt que 
quelqu’un qui se fiche de mon existence. Il m’aime et l’obsession qu’il a pour 
moi me procure un sentiment de sécurité. Quand je suis avec lui, je me sens 
protégée et désirée. S’il est vrai que son comportement est parfois excessif, je 
m’en fiche complètement. À vrai dire, je trouve ça plutôt sexy. Tout ce qui 
compte, c’est que nous nous aimons. 

Maddie ne put s’empêcher de frémir tant ce que Kara venait de dire décrivait 
avec précision ce qu’elle ressentait vis-à-vis de Sam. Son attitude dominante et 
surprotectrice le rendait incroyablement sexy. Maddie ne s’était jamais sentie 
désirée de toute sa vie. Ainsi, le véritable culte que Sam vouait à son égard la 
comblait de joie et d’excitation. 

— C’est peut-être ce qui m’inquiète. Je pourrais facilement devenir 
complètement folle de lui. 

Kara se mit à rire et, tout en refermant sa valise, elle fit un clin d’œil à son 
amie. 

— Alors, deviens complètement folle de lui. Laisse-toi aller. De toute façon, 
Sam ne laissera pas tomber. L’obstination est l’autre trait de personnalité très 
marqué chez les Hudson. Quand ils ont une idée en tête, ils font tout pour arriver 
à leurs fins. 

— Tu vas me manquer, dit Maddie en serrant Kara dans ses bras. Amusez- 
vous bien. 

En guise de voyage de noces, Simon et Kara partaient pour une tournée de 



trois semaines au Royaume-Uni ainsi que dans le reste de l’Europe. Maddie était 
profondément heureuse pour Kara. Cette dernière n’ayant pas eu une vie facile, 
elle méritait tout le bonheur du monde. 

— On s’appelle, dit Kara avec insistance en rendant son étreinte à Maddie. 
Avec tout ce suspense, je ne vais pas pouvoir tenir trois semaines. Tu me 
raconteras tout au téléphone. 

— Avant de te raconter quoi que ce soit, je vais d’abord commencer par 
démêler la situation, rit Maddie en rompant l’étreinte. 

Kara posa ses mains sur ses hanches et lança un regard désapprobateur à son 
amie. 

— Tu devrais au moins accepter qu’il t’aide pour le financement du centre de 
santé. Je sais très bien que tu en as envie. 

Malheureusement, Maddie avait envie d’accepter absolument toutes les 
propositions de Sam. Son cœur survivrait-il à cela ? 



— Si tu veux être avec Maddie, alors épouse-la. 

Sam foudroya son frère du regard. Ce n’était malheureusement pas aussi 
simple que cela. 

— Je vais l’épouser. Je le lui ai déjà dit. 

— Euh...est-ce que tu lui as posé la question ? demanda Simon d’un air 
inquiet. 

— Non. Je lui ai simplement dit qu’elle allait m’épouser. Elle a eu des années 
pour trouver quelqu’un d’autre, mais elle n’a rencontré personne. Elle est à moi. 
Je vais la traiter du mieux que je peux et je pourrai lui donner tout ce qu’elle 
veut. Elle me déteste, mais ça finira bien par lui passer. J’espère. 

Après le moment d’intimité passé avec Maddie, Sam s’était empressé d’aller 
trouver son frère, Simon, pour avoir un avis masculin. 

— Bon sang. En ce qui me concerne, j’ai pris la peine de demander Kara en 
mariage. Même si je n’avais aucune intention de la laisser filer, au moins je lui ai 
demandé son avis, gronda Simon en lançant un regard exaspéré à son frère. 

— Je lui ai dit que je voulais qu’elle m’épouse. C’est du pareil au même, 
répliqua Sam d’un ton agacé. 

— Euh...pas vraiment, frérot, insista Simon. Je ne pense pas que Maddie soit 
le genre de femme qui apprécie qu’on lui dise ce qu’elle doit faire de sa vie. Elle 




ressemble beaucoup à Kara à ce sujet. Tu dois lui laisser la liberté de prendre sa 
propre décision. 

— Pourquoi ? grogna Sam. Si je fais ça, alors je prends le risque de la voir 
déguerpir. Et cette fois, je refuse de la laisser m’échapper. Elle va m’épouser. 

Simon acquiesça vivement. 

— D’accord. Bon, dans ce cas, tu n’as pas le choix. Tu vas devoir faire en 
sorte qu’elle t’épouse. 

— Ça alors ! Suis-je bien en train d’entendre mes deux fils parler de mariage 
comme s’il s’agissait d’une union moyenâgeuse ? Samuel Hudson, tu vas 
courtiser cette femme de façon appropriée, puis tu la demanderas poliment en 
mariage, retentit une voix féminine. 

Leur mère, Helen Hudson, entra dans la pièce et jeta un regard sévère et 
moralisateur à Sam. 

Oh bon sang. Je déteste ce regard. J’ai l’impression d’être un enfant de cinq 
ans. 

Sam répondit à sa mère par un sourire charmeur, mais il savait que cela ne 
fonctionnerait pas avec elle. Elle le connaissait par cœur. 

— Nous examinons simplement la situation, maman. 

Helen s’approcha de lui et leva la tête pour le regarder dans les yeux. Même 
s’il était désormais considérablement plus grand qu’elle, le regard de sa mère lui 
faisait toujours le même effet que lorsqu’il était enfant. 

— Tu as intérêt à traiter cette femme correctement si tu ne veux pas rater le 
coche, le prévint-elle sévèrement. J’ai vu ta façon d’être avec elle aujourd’hui. 
Tu meurs d’envie d’être avec elle. 

Sam ne pouvait pas nier cela. Il avait cruellement envie d’être avec elle Mais 
la question demeurait : comment devait-il s’y prendre pour qu’elle accepte de 
l’épouser ? 

Assis à son bureau, sa mère lui tournant le dos, Simon ne put s’empêcher de 
lancer un sourire narquois à son frère. 

— Et ne fais pas le malin, Simon. Tu as épousé une femme merveilleuse 
aujourd’hui. Tu as tout autant intérêt à la traiter comme il se doit, l’avertit Helen 
sans même se retourner. 

Simon se redressa sur sa chaise et cessa immédiatement de rire. 

Sam regarda sa mère avec affection. Cette femme avait véritablement des 
yeux derrière la tête. 

— Je traite Kara comme une princesse, se défendit Simon en s’adossant 



confortablement contre le dossier de sa chaise. 

— Et tu as intérêt à continuer de le faire, répondit sa mère. 

Helen était toujours vêtue de sa robe de soirée bleu marine avec des escarpins 
assortis. Ses cheveux blonds étaient toujours impeccablement coiffés et elle ne 
semblait pas du tout fatiguée malgré une longue journée de préparatifs de 
cérémonie et de réception. Sam lui avait bien dit de rentrer chez elle pour se 
reposer, mais elle était restée pour superviser le nettoyage. 

J’aurais dû me souvenir qu’elle était encore là. J’aurais fermé la porte avant 
de parler à Simon. 

Helen croisa les bras avec impatience, puis elle demanda sèchement : 

— Ne t’ai-je pas entendu dire que tu avais l’intention d’exiger qu’elle 
t’épouse, Samuel ? 

Oh bon sang. Quand sa mère l’appelait Samuel, c’est qu’il allait au-devant de 
gros ennuis. 

— Et je peux te garantir qu’elle va m’épouser, répliqua-t-il obstinément. 

— Elle est belle, intelligente et indépendante. Arrête de la traiter comme un 
homme des cavernes et peut-être que tu auras une chance de l’épouser. Tu ne 
peux pas l’assommer et la trainer dans ta grotte. Elle mérite ton respect, 
réprimanda Helen. 

— Je la respecte. Si ce n’était pas le cas, alors pourquoi voudrais-je l’épouser 
? se défendit-il. 

— Dans ce cas, traite-la comme il se doit et cesse de te comporter comme un 
enfoiré, rétorqua-t-elle. J’aimerais juste te voir aussi heureux que Simon, ajouta- 
t-elle avec mélancolie tout en posant tendrement sa main sur la joue de Sam. Tu 
mérites d’être heureux 

Sam regarda sa mère avec amour. Malgré toutes les épreuves auxquelles 
Helen Hudson avait été confrontée au cours de sa vie, elle avait donné tout ce 
qu’elle pouvait à ses enfants, y compris son amour. Sam savait donc bien qu’elle 
ne voulait que son bonheur. 

— On y va ? fit Kara en faisant soudainement irruption dans la pièce. Prête à 
voyager, elle était vêtue d’un jean, d’un élégant pull ainsi que d’une paire de 
bottines. Maddie pénétra dans la pièce quelques secondes après elle. 

Simon bondit de sa chaise si vite que celle-ci tomba pratiquement à la 
renverse. 

— Oui. Je suis prêt, chérie. On y va. 

Sam faillit éclater de rire face à l’empressement de Simon. Il savait que son 



frère était non seulement impatient de partir en lune de miel, mais il était aussi et 
surtout pressé de déguerpir avant que leur mère ne s’en prenne à lui. 

Maddie se tenait désormais à côté de Kara. Selon toute vraisemblance, elle 
avait pris une douche avant de revêtir un jean ainsi qu’une chemise qui mettait sa 
poitrine en valeur. Les trois femmes s’étreignirent et s’embrassèrent comme si 
elles ne se reverraient jamais plus, puis elles se dirigèrent vers la sortie. Cela 
faisait des années que Kara et Helen étaient amies, et Maddie s’était fortement 
rapprochée d’elles au cours de l’année qui venait de s’écouler. 

Impatient d’être enfin seul avec Maddie, Sam poussa tout le monde vers la 
sortie. 

Simon attrapa le bras de son frère et lui dit à voix basse : 

— Tiens-t’en au plan. N’utilise la méthode homme des cavernes qu’en 
dernier recours. 

Sam hocha la tête sans même regarder son frère. Il était hypnotisé par le 
mouvement des hanches de Maddie qui marchait devant lui en direction de la 
porte. 

Elle est à moi. 

En voyant Maddie sourire à sa mère et à Kara, un intense sentiment de 
possessivité le prit aux tripes. 

Sam se tourna vers Simon. Ce dernier regardait Kara de la même manière. 

À son tour, Simon se tourna vers Sam. Les deux frères échangèrent alors un 
regard intense et entendu avant de hocher la tête simultanément. 

Sam laisserait autant de temps qu’il le pourrait à Maddie, mais il n’hésiterait 
pas à utiliser la méthode néandertalienne. Il ne pourrait pas s’en empêcher. 
Même s’il ne la méritait pas, il avait besoin d’elle. 

Sam fronça les sourcils en pensant soudain à sa propre réaction lorsque 
Maddie avait essayé de lui toucher le sexe. Peut-être aurait-il dû essayer de 
s’expliquer. Mais cela faisait partie d’un passé dont il ne voulait pas se souvenir. 
Il ne voulait pas en parler, pas même à Maddie. Surtout pas à Maddie. Il ne 
voulait pas voir le regard de dégoût sur son visage lorsqu’elle comprendrait à 
quel point il était contaminé par son passé. Sam avait fait le nécessaire et 
l’inévitable pour protéger son frère, mais cela avait laissé des traces. Cette partie 
de sa vie appartenait au passé et il avait la ferme intention de l’y laisser. 

Mais j’ai repoussé Maddie. 

Il n’avait pu s’empêcher de le faire. En pensant à cela, il se sentit tout à coup 
un peu moins digne d’une femme comme Maddie. Son existence n’avait pas à 



être polluée par ces histoires. 

Je voulais qu’elle me touche. Je voulais qu’elle me prenne dans sa bouche. 

La réaction qu’il avait eue était purement instinctive. Compte tenu de cette 
limitation sexuelle, Sam était devenu expert pour donner du plaisir aux femmes. 
Maddie en avait eu un aperçu. Le simple fait de se remémorer l’orgasme de 
Maddie le fit pratiquement grogner de désir. Aucune de ses expériences 
sexuelles passées n’arrivait à la cheville de ce qu’il venait de vivre avec Maddie. 

Sur ces pensées érotiques, c’est en essayant d’oublier son passé et ce qu’il 
était que Sam se joignit aux autres devant la porte d’entrée. 



C) 


* 


* 


Plusieurs jours s’étaient écoulés avant que Maddie ne lise le dossier médical de 

Sam. Étrangement, il ne lui avait plus fait l’amour chez lui. Après le départ de 
Kara, Simon et Helen, ils étaient simplement allés dormir, tous deux épuisés par 
le mariage qui venait de se dérouler. Dans l’immense lit de Sam, Maddie avait 
espéré qu’il la touche, mais il ne l’avait pas fait. Il semblait distant. Son 
comportement était à l’opposé de qu’il avait montré lors de leur incroyable 
expérience sur la baie. Le lendemain, il avait fait tout ce qu’il pouvait pour 
garder ses distances avec elle. Ils avaient passé une journée tranquille à regarder 
des films dans sa salle de cinéma, après quoi Maddie était retournée chez elle 
avant d’aller travailler. 

Elle avait accepté la proposition de Sam pour le financement du centre de 
santé, lui permettant ainsi de démissionner de son poste à l’hôpital. Sam avait 
insisté pour qu’elle ne retourne pas au centre de santé avant d’être en pleine 
forme pour y travailler à temps plein. En attendant, il avait embauché du 
personnel pour gérer le centre. Même si Maddie mourait d’envie d’y retourner, 
elle avait accepté cette condition. 

Sam ne lui avait pas reparlé de mariage. Maddie était partie de chez lui avec 
un simple au revoir. Il lui avait dit qu’il l’appellerait. 

Cela faisait maintenant trois jours et elle n’avait toujours pas eu de ses 
nouvelles. Un sentiment d’inquiétude commençait lentement mais sûrement à 
s’emparer d’elle. Son esprit passait frénétiquement d’une pensée à l’autre et sur¬ 
analysait la situation. 

Quelque chose ne va pas. Quand j’ai essayé de le toucher, sa réaction était 
celle de quelqu’un qui... 



Vêtue de son vieux pyjama et confortablement installée sur son canapé, 
Maddie prit une gorgée de vin avant d’ouvrir le dossier médical de Sam. Ne 
sachant trop pourquoi elle prenait la peine de le lire, elle le feuilleta et tomba 
rapidement sur ses analyses de sang les plus récentes. Comme il le lui avait dit, 
les maladies sexuellement transmissibles apparaissaient toutes négatives. Quant 
au reste de ses analyses, Maddie ne fut pas surprise de constater qu’il était en 
excellente forme physique. Elle avait vu son corps de près et il s’agissait 
clairement d’un spécimen de perfection masculine. 

Elle essaya tant bien que mal de chasser de son esprit les images érotiques de 
Sam, puis elle continua à tourner les pages du dossier. À l’exception de quelques 
rhumes et virus au cours des dix ou douze dernières années, elle ne vit rien de 
bien important. 

Maddie en avait assez vu pour conclure que Sam était en bonne santé, mais la 
curiosité la poussa à consulter le dossier séparé du reste qui se trouvait à la fin du 
classeur. Celui-ci était épais et elle se demanda ce dont il pouvait bien s’agir. 

Elle écarquilla les yeux en comprenant qu’il s’agissait d’un dossier 
d’accompagnement psychologique. 

Victime d’abus sexuel...pénétration anale violente entrainant des 
lésions...caresses des parties génitales...les faits se sont déroulés lorsque l’enfant 
avait entre onze et douze ans. 

Maddie détourna son regard du dossier avec un halètement horrifié. Elle posa 
sa main sur son cœur palpitant et essaya de calmer sa respiration frénétique. 

Bon Dieu, non ! Ce n’est pas possible. Pas Sam. Je vous en prie, pas Sam. 

Alors que son esprit s’emballait, Maddie avala le reste de son vin et posa le 
dossier sur le canapé le temps d’aller se servir un autre verre. 

Elle revint avec un verre bien rempli, puis elle assit son corps tremblant sur le 
canapé. En tant que médecin, Maddie avait déjà était confrontée à de 
nombreuses affaires de viols et de sévices sexuels. Chacun de ces cas était aussi 
horrible que le précédent, mais elle éprouvait des difficultés à réaliser que Sam 
avait subi cela. 

Parfois je n’aime pas trop qu’on me touche. 

Maddie trembla de plus belle en réentendant sa voix de baryton prononcer ces 
mots, le regard momentanément apeuré. Face à cette réaction instinctive, Maddie 
avait bien compris que quelque chose n’allait pas. Elle avait bien compris qu’il 
ne pouvait s’agir que de la réaction d’un homme ayant souffert. 

— Mon Dieu. Si je subissais une chose pareille, moi non plus je ne voudrais 



plus jamais qu’on me touche, murmura-t-elle en s’adressant à elle-même. 

Elle reposa son verre de vin sur la table basse, puis elle reprit le dossier entre 
ses mains. Sa psychothérapie avait duré trois ans. Maddie s’épargna les détails 
de tout ce qu’avait subi Sam afin de passer directement aux remarques du 
psychologue. Les séances de psychothérapie avaient débuté plusieurs années 
après sa relation avec Sam. Ses yeux s’emplirent de larmes en découvrant la lutte 
que Sam avait menée pour faire face aux troubles découlant des agressions 
sexuelles. Il s’était manifestement montré très courageux, probablement plus 
courageux qu’elle ne l’aurait été à sa place. Il s’était lancé dans une 
psychothérapie de son plein gré, désireux de surmonter des symptômes 
similaires à ceux d’un état de stress post-traumatique. Et il était parvenu à s’en 
débarrasser. Il était parvenu à retrouver une vie normale après ce traumatisme. 

Peut-être devrait-elle se sentir coupable de lire son histoire, mais ce n’était 
pas le cas. Sam devait encore travailler sur certains points et Maddie ne pourrait 
pas l’aider sans être au courant de tout cela. Il voulait sans doute laisser tout cela 
derrière lui, mais certains aspects de sa vie étaient manifestement toujours 
affectés par ce qu’il avait vécu. Il devait désormais réapprendre à faire confiance 
aux autres. 

Maddie savait qu’elle n’était pas supposée voir ces comptes rendus détaillés, 
Sam ayant probablement demandé à quelqu’un d’assembler son dossier médical 
pour le donner à Maddie. Sauf que celui-ci contenait absolument tout, y compris 
les détails de sa psychothérapie. 

Maddie essuya ses larmes avec la manche de son pyjama, puis elle descendit 
son verre de vin avant de retourner à la première page de l’évaluation 
psychologique. Elle n’était vraiment pas prête à lire les détails des sévices 
sexuels qu’il avait endurés, mais elle était pourtant bien obligée de le faire. Elle 
essaya de se mettre dans son rôle de docteur, comme si Sam n’était qu’un de ses 
patients, mais cela ne fonctionna pas. Elle ne put contenir ses larmes et son cœur 
se serra en imaginant la souffrance de son Sam bien-aimé, alors âgé de 
seulement onze ans, aux mains d’hommes qui s’amusaient à le torturer. 

Maddie venait à peine de terminer la lecture du dossier complet qu’une 
intense nausée lui noua l’estomac, la poussant à se précipiter aux toilettes. En 
tant que docteur, Madeline Reynolds avait des nerfs d’acier. Mais en tant que 
femme, elle ne voyait plus que l’homme qu’elle aimait et les souffrances qu’il 
avait endurées. 



Le lendemain soir, Maddie se rendit au centre de santé où elle se sentit quelque 
peu inutile. Le jeune médecin qui la remplaçait, le docteur Turner, semblait avoir 
la situation bien en main. De plus, il était épaulé par une jeune infirmière blonde 
qui semblait idolâtrer le séduisant docteur. Se sentant superflue, Maddie décida 
de partir pour se rendre au restaurant où elle avait convenu de retrouver Max 
Hamilton. Il lui restait encore deux jours de congé avant de reprendre à plein 
temps et elle n’avait rien de prévu. 

Maddie soupira face à la situation. Elle n’avait pas l’habitude de ne rien avoir 
à faire. Même si elle était heureuse d’avoir tout ce temps libre, les journées 
étaient longues et elle en venait à se sentir un peu seule. Ainsi, le dîner avec Max 
Hamilton était son seul projet, après quoi elle passerait probablement les deux 
jours suivants à faire le ménage chez elle, une corvée dont elle avait rarement le 
temps de s’occuper. Le moment était donc opportun. 

En se dirigeant vers le restaurant, Maddie laissa échapper un profond soupir 
en reconnaissant que Sam lui manquait. Elle voulait le laisser faire le premier 
pas. Bizarrement, elle ne doutait pas qu’il le ferait. 

Le restaurant, connu pour ses pièces de bœuf et ses fruits de mer, était très 
chic. Maddie ne s’y était encore jamais rendue, elle était heureuse de porter une 
robe et des talons. Cependant, la météo était exécrable, venteuse et orageuse, le 
tout avec des températures inférieures à la normale. Elle se précipita donc en 
direction de la porte d’entrée qu’elle poussa en tremblant de tous ses membres. 

— Docteur Reynolds ? dit immédiatement l’hôtesse d’accueil en voyant 
Maddie. 

Surprise, et agréablement enveloppée par la chaleur ambiante du restaurant, 
elle répondit : 

— Oui? 

— Votre ami est arrivé. Permettez-moi de vous conduire jusqu’à sa table, 
répondit l’hôtesse. 

La grande brune attendit que Maddie se joigne à elle, puis elle la guida à 
travers le magnifique restaurant jusqu’à une table légèrement isolée dans un coin 
de la salle. La décoration était sobre et élégante, principalement faite de noir et 
de blanc, le tout ponctué d’imprimés modernes mais de bon goût. Tout un pan de 
mur était vitré et donnait sur la baie de Tampa. 




En voyant Maddie arriver, Max Hamilton se leva puis, en lui offrant un 
sourire sincère, lui dit : 

— Bonsoir Maddie. Je suis heureux de te voir. 

Suave et élégant, Max portait un costume marron clair ainsi qu’une cravate 
marron et bleu marine assortie à sa tenue. Chaque centimètre carré ce cet homme 
respirait le pouvoir et l’autorité, mais Maddie ne percevait pas la moindre 
intention malveillante dans son sourire. 

Il tira la chaise de Maddie et l’invita à s’asseoir, puis il regagna sa place. 

— Que voudrais-tu boire ? demanda-t-il en faisant signe à un serveur de venir 
à leur table, après quoi il commanda un whisky avec des glaçons. 

Maddie se débarrassa de son manteau et répondit : 

— Juste un verre de vin. N’importe lequel, tant qu’il n’est pas trop sec. 

Max demanda un verre de Zinfandel blanc au serveur. Ce dernier en prit note, 
leur tendit le menu, puis s’en alla. 

Après le départ du serveur, Max fixa ouvertement Maddie du regard. Maddie 
le regarda avec une fascination ostensible. Pourquoi diable mourrait-elle d’envie 
de prendre cet homme dans ses bras jusqu’à ce qu’il se sente un peu moins seul ? 
Bien que Max soit souvent très souriant, le chagrin et la solitude semblaient 
planer au-dessus de sa tête comme un nuage noir. Ces deux émotions émanaient 
de sa personne de façon subliminale et déchirante. 

Elle détacha son regard de son visage afin de s’intéresser au menu. 

— Que me conseilles-tu ? Je ne suis jamais venue ici. 

Max sourit de toutes ses dents. 

— Ici, tout est bon. Cela va donc dépendre de tes envies du moment. 

— Je suis vraiment pas difficile quand il s’agit de manger, répondit-elle d’un 
ton badin. 

Lorsque le serveur revint avec leurs boissons, ils en profitèrent pour passer 
commande. Pendant qu’ils sirotaient leur boisson, Max lui posa un million de 
questions. Son intérêt pour elle était plutôt flatteur. Arrivés au dessert, ils 
conversaient comme de vieux amis. 

— D’où connais-tu Sam et Simon ? demanda-t-elle avec curiosité avant de 
goûter à son irrésistible mousse au chocolat. 

— Cela fait des années que nous travaillons ensemble. Sam a un véritable 
don pour flairer les bons coups. De mon côté, je me contente simplement 
d’investir dans ses idées, répondit-il en posant sa cuillère dans son assiette après 
avoir terminé son dessert. 



— Ce n’est pas tout à fait vrai, rétorqua-t-elle en citant de grandes entreprises 
dont l’idée initiale venait de Max. 

Il sembla très surpris. 

— Eh bien, je suppose que tu t’intéresses de près à la finance. Et j’imagine 
aussi que tu gardes un œil sur les entreprises de Sam, remarqua-t-il très 
justement. 

Maddie avait du mal à l’admettre, mais elle avait passé toutes ces années à 
suivre l’évolution de l’empire Hudson. 

Max leva les mains, comme pour indiquer qu’il venait en paix. 

— Ne t’inquiète pas. Cela ne me pose aucun problème. Il se passe de toute 
évidence quelque chose entre Sam et toi. J’ai énormément d’estime pour lui. 
Jamais je n’envisagerais de marcher sur ses plates-bandes. Je suis ici de façon 
totalement...amicale, dit-il en hésitant toutefois à prononcer ce dernier mot. 

Maddie examina son visage. Il semblait sincère, mais elle soupçonnait Max 
de vouloir autre chose d’elle. Peut-être cherchait-il de la camaraderie, une 
relation qui lui permettrait de dissiper la solitude qui semblait ronger son âme, 
une solitude si profonde que celle-ci était presque tangible. 

— Où sont tes parents et le reste de ta famille ? demanda-t-elle pour essayer 
de comprendre comment cet homme pouvait bien être si seul. 

— Je suis fils unique. Et mes parents sont morts dans un accident de voiture il 
y a deux ans, répondit-il calmement. 

Max était donc seul. Complètement seul. Maddie savait exactement ce qu’il 
ressentait, ce qui ne manqua pas de lui serrer le cœur. Elle regrettait presque de 
lui avoir posé la question. 

Max lui sourit. Un sourire chaleureux qui rendait son beau visage encore plus 
séduisant. 

— Mes parents étaient merveilleux. J’ai eu beaucoup de chance, même si je 
les ai perdus beaucoup trop tôt. 

Maddie continua de manger son dessert tout en écoutant Max raconter ses 
souvenirs d’enfance, des histoires amusantes s’étant déroulées en des temps plus 
heureux pour lui. Il avait manifestement fait le deuil de ses parents. Ce devait 
donc être la perte de son épouse qui le hantait encore. 

— Tu sais que Sam n’est pas vraiment un coureur de jupons, n’est-ce pas ? 
demanda Max après avoir cessé de parler de sa famille afin de descendre le reste 
de son whisky. 

Maddie faillit s’étouffer avec son vin. 



— Je te demande pardon ? fit-elle, n’étant sincèrement pas sûre d’avoir bien 
entendu ce que Max venait de dire. 

Il haussa les épaules. 

— Je dis simplement que les histoires qui circulent concernant Sam ne sont 
généralement pas vraies. Il emmène souvent ses amies avec lui aux soirées, mais 
il ne couche pas avec elles comme les gens le pensent. Cela lui vaut une très 
mauvaise réputation qu’il ne mérite vraiment pas, expliqua-t-il. Le ton de sa voix 
était nonchalant, mais son regard était intense. 

— Et comment sais-tu que ces histoires ne sont pas vraies ? demanda-t-elle 
en se demandant où allait cette conversation. 

— Je connais Sam depuis longtemps. Nous passons du temps ensemble, nous 
partageons le même cercle social. Quand ma femme était encore de ce monde, 
nous sortions souvent ensemble, Sam, son accompagnatrice de la soirée, mon 
épouse et moi. On partait avec une seule voiture. Sur le chemin du retour, nous 
déposions toujours l’amie de Sam en premier. Puis nous déposions Sam, chez 
lui. Seul. Maintenant que ma femme nous a quittés, Sam et moi continuons à 
sortir. Nous rentrons toujours tous les deux seuls. Tu comprends ce que je veux 
dire ? demanda-t-il avant d’inspirer profondément, les sourcils légèrement 
froncés. 

Maddie lui offrit un léger sourire. 

— Ce que tu essaies de me dire, c’est que Sam n’est pas le chaud lapin que 
dépeint la presse ? 

— Je ne dis pas que Sam est un ange, mais il n’est pas l’homme que les gens 
pensent. 

Max sortit sa carte bancaire et la déposa sur l’élégant porte-addition en cuir 
que le serveur avait discrètement apporté à la table, puis il regarda Maddie droit 
dans les yeux. 

— Je n’ai rencontré qu’une seule de ses conquêtes amoureuses. C’était une 
petite rousse, très différente des femmes avec lesquelles il se montre 
habituellement. Mais c’était il y a longtemps. 

Ça fait des mois que je n’ai pas été en compagnie d’une femme. 

J’en étais incapable. Jusqu’à présent, je ne couchais qu’avec des rousses 
plantureuses qui me laissaient les appeler par ton prénom. Ces femmes ne 
voulaient que mon argent. Je n’avais rien d’autre à offrir. . . 

Oh mon Dieu. Sam lui avait donc dit la vérité. Les yeux emplis de larmes, 
Maddie cessa de regarder Max pour fixer le mur situé derrière lui. 



— Pourquoi ? N’importe quelle femme célibataire au monde serait à ses 
pieds. 

Max haussa les épaules. 

— La fortune de Sam est parfois tout autant une malédiction qu’une 
bénédiction. Un homme aussi riche que lui est en droit de douter, de se demander 
si une femme s’intéresse sincèrement à lui et non à son argent. 
Malheureusement, dans notre milieu social, la plupart des femmes sont à la 
recherche d’une situation financière plutôt que d’un homme, répondit Max d’un 
ton légèrement amer. Ne te méprends pas, Sam et moi sommes de la même 
espèce. Nous aimons l’argent et le pouvoir, c’est pratiquement notre raison 
d’être. Mais c’est un handicap de taille lorsqu’il s’agit de trouver une relation 
saine et durable avec une femme. 

— La plupart des hommes rêveraient pourtant d’avoir toutes les femmes 
qu’ils désirent, n’est-ce pas ? demanda-t-elle d’un ton curieux en portant à 
nouveau son attention sur le visage de Max. 

— J’imagine que cela dépend des hommes. C’est excitant au début, puis ça 
devient vite ennuyeux et peu attrayant. Et surtout, c’est une vie très solitaire. 

— Pourquoi me dis-tu tout cela, Max ? demanda-t-elle. Essaies-tu de trouver 
une femme à Sam ? 

Max éclata d’un rire surpris. 

— Absolument pas. À vrai dire, j’aurais tout intérêt à ne rien te dire si je 
voulais passer davantage de temps avec toi. D’ailleurs, Sam va probablement 
essayer de m’assassiner pour t’avoir invitée à dîner. Il n’est pas très subtil avec 
l’intérêt qu’il te manifeste. 

— En tous cas, ce n’est pas moi qui lui en parlerai, dit-elle avant de mimer 
une fermeture éclair sur ses lèvres. 

Max esquissa un sourire complice. 

— Non, mais nos deux amis ici présents ne manqueront pas de l’en informer, 
remarqua-t-il en hochant subtilement la tête en direction d’une table située à 
l’autre bout de la salle et à laquelle étaient assis deux hommes à la carrure 
imposante. 

Ils semblaient très mal à l’aise dans cet élégant restaurant, mais cela ne les 
empêchait pas de fixer Max et Maddie du regard. 

— Est-ce que Sam les connait ? demanda-t-elle, quelque peu surprise. 

— Oui. Il les connait même très bien. Ils travaillent pour lui. Ils font partie de 
son équipe de sécurité, répondit Max d’un air amusé. Ce n’est pas la première 



fois que je les vois. Je pense qu’ils te suivent à longueur de journée. 

— Ils m’espionnent ? s’insurgea-t-elle vivement, outrée que Sam l’ait fait 
suivre. 

Max attrapa le bras de Maddie avant qu’elle ne puisse se lever. 

— Maddie...non. Ils ne sont pas là pour t’espionner, mais pour te protéger. 
Sam est une personnalité très médiatisée avec qui tu es liée de façon intime. Cela 
fait de toi une cible potentielle. Crois-moi, je ferais exactement pareil si je 
rencontrais une femme. Sam a de nombreux ennemis. Des ennemis qui ont 
beaucoup de pouvoir. C’est l’une des raisons pour lesquelles il ne montre jamais 
publiquement le moindre signe d’affection envers une femme. Mais une photo 
de Sam qui te porte dans ses bras comme un homme des cavernes était dans 
toute la presse. Et il envisage très certainement d’aller plus loin avec toi. Il veut 
simplement que tu sois en sécurité, expliqua Max d’une voix calme tout en 
tenant la main de Maddie sur la surface de la table. D’ailleurs, je suis surpris que 
Sam n’ait pas encore appelé. Il est malade dernièrement, cela explique peut-être 
son manque de réactivité. 

Maddie ne savait trop que penser du fait que Sam soit au courant de ses 
moindres faits et gestes. Cela la mettait un peu mal à l’aise. Elle comprenait sa 
stratégie de protection, mais le fait d’être constamment suivie était quelque peu 
déroutant. 

— Sam est malade ? demanda-t-elle. 

— Oui. Il a attrapé la grippe. Ses symptômes sont plutôt intenses, répondit 
Max en secouant légèrement la tête, manifestement inquiet pour son ami. . . Il 
travaille depuis chez lui. Il est injoignable. J’ai parlé à son assistant, David. 

— Bon sang. Je me demandais pourquoi il ne m’appelait pas. Dieu qu’il est 
têtu, dit-elle avant de se lever. Je vais aller voir s’il va bien. 

Max lâcha sa main et se leva à son tour tout en souriant. 

— Attends. Je te raccompagne, dit Max. 

Il sortit rapidement un stylo en or de sa poche et signa le reçu de carte de 
crédit que le serveur avait déposé sur leur table, puis il récupéra sa carte. 

— Il ne veut probablement pas te transmettre sa grippe. 

Maddie glissa ses bras dans les manches de sa veste que Max lui présenta 
galamment. Elle boutonna la veste, après quoi elle posa ses mains sur ses 
hanches. 

— Je suis tout de même médecin et vaccinée contre la grippe. Je suis exposée 
à la grippe de façon quotidienne. 



Max lui offrit son bras que Maddie accepta volontiers. 

— C’est vrai, mais je peux t’assurer qu’il ne réfléchit pas de façon 
rationnelle. Tout ce qui l’intéresse, c’est ton bien-être. 

— D’accord, mais qui se préoccupe de son bien-être ? rétorqua-t-elle d’un ton 
agacé. 

— Je doute que quiconque s’en soit jamais préoccupé, répondit-il 
pensivement. 

— Il en a pourtant besoin, bon sang. Pourquoi devrait-il toujours endosser le 
rôle du protecteur ? dit-elle. 

Maddie aurait voulu que quelqu’un soit là pour le protéger lorsqu’il était 
jeune. 

— Tout le monde a besoin de soutien, ajouta-t-elle. 

Max accompagna Maddie jusqu’à sa voiture, puis il répondit d’une voix 
basse et émue : 

— Tu sais, je crois que tu as raison. Prends soin de lui, Maddie. 

Elle céda alors à son envie d’apaiser Max en le serrant dans ses bras. Max lui 
rendit son étreinte, puis ils restèrent ainsi pendant un moment, comme si le lien 
mystérieux qui les unissait ne pouvait être rompu. 

— On s’appelle, dit-il finalement en rompant leur étreinte à contrecœur. Il 
ouvrit ensuite la portière de la voiture de Maddie. 

— Oui, à bientôt, répondit-elle, quelque peu troublée par sa sensibilité à la 
souffrance manifeste de Max. 

— Ne laisse pas Sam te donner des ordres. Montre-lui qui est le patron, dit-il 
avec humour pendant que Maddie prenait place derrière le volant de son 
véhicule. 

Maddie gloussa de rire. 

— S’il essaie de me donner des ordres, je trouverai un prétexte pour lui faire 
une piqûre dans les fesses, dit-elle. 

Max répondit par un rire, puis Maddie ferma sa portière. Elle sortit du 
parking et prit la direction du domicile de Sam, le tout en essayant d’ignorer la 
voiture des gardes du corps qui se trouvait derrière la sienne. 



* 



Z' 0 


* 


Sam se retourna péniblement dans son lit et plaqua un oreiller sur son visage en 

étouffant un grognement. Il se sentait tellement mal qu’il aurait voulu pouvoir 
hiberner jusqu’à sa guérison. Une fine pellicule de transpiration couvrait 
perpétuellement sa peau et imprégnait lentement ses draps. La sensation du tissu 
humide contre son corps ne faisait qu’accentuer ses frissons. 

— Et merde ! murmura-t-il. 

S’il parlait trop fort ou faisait le moindre mouvement sensiblement trop 
brusque, il avait la sensation qu’une armée de petits bonshommes frappaient son 
cerveau avec des marteaux. 

Il n’y avait pas une seule partie de son corps qui ne le faisait pas souffrir. 
Même ses côtes lui faisaient mal chaque fois qu’il toussait - et sa toux était 
incessante. 

Sam entendit soudain du raffut qui semblait venir d’en bas, mais il n’y prêta 
pas attention. Peu importe ce dont il s’agissait, son équipe de sécurité s’en 
chargerait. Il les payait pour cela. Pour l’instant, il voulait juste souffrir en paix. 

— Je me fiche de ses consignes. Je dois le voir. Je suis son médecin. 

C’est Maddie. Oh bon sang. 

Sam lutta pour se redresser, mais pris de vertiges, il retomba immédiatement 
sur le dos. 

Je déteste être malade. Je me sens tellement faible. Et s’il y avait bien une 
chose que Sam détestait par-dessus tout, c’était de se sentir impuissant. 

La porte de sa chambre s’ouvrit brusquement. Sam ouvrit alors un œil et vit la 
plus belle chose au monde. 



Maddie. 

Il fronça les sourcils en voyant que deux de ses agents de sécurité se tenaient 
de chaque côté d’elle et la tenaient par les bras. 

— Lâchez-là immédiatement ! Et ne vous avisez plus jamais de la toucher, 
ordonna-t-il d’une voix cassée. 

Ils la lâchèrent instantanément comme si Maddie venait subitement de se 
transformer en charbon brûlant. 

— Toutes nos excuses, monsieur Hudson. Elle s’est précipitée vers votre 
porte. Comme vous nous avez dit ne pas vouloir être dérangé, nous l’avons 
rattrapée. 

— Maddie est la seule exception. Et il en sera toujours ainsi, grommela-t-il. 
Sortez d’ici. 

Les agents de sécurité sortirent, laissant Sam et Maddie seuls. Elle entra dans 
la chambre, ferma la porte derrière elle et s’approcha du lit, une main 
nonchalamment posée sur la hanche. Délicatement, elle posa sa main opposée 
sur le front de Sam en prenant soin d’écarter les mèches de ses cheveux 
humides. 

— Tu es brûlant. Est-ce que tu te soignes ? Est-ce que tu prends quelque 
chose ? 

— Je n’ai pas besoin de médicament. Je serai guéri en un rien de temps, 
répondit-il d’une voix faible en regardant Maddie avec une fascination curieuse. 

Elle se précipita dans la salle de bain attenante à la chambre, puis Sam 
l’entendit fouiller les placards. 

— Mais c’est pas possible ! As-tu autre chose que des préservatifs ici ? 

Sam savait pertinemment qu’il s’agissait là d’une question rhétorique, mais 
lorsque Maddie réapparut avec une mine de déesse furieuse, il ne put s’empêcher 
de répondre : 

— Non. Je ne prends jamais de médicaments. Je n’en ai jamais eu besoin. 

Maddie s’empara du téléphone portable de Sam qui était posé sur la table de 

chevet, elle fit rapidement défiler sa liste de contacts, sélectionna un numéro et 
l’appela. Après s’être assurée que la personne à l’autre bout du fil était bien 
l’assistant personnel de Sam, Maddie lui donna toute une série d’ordres à la 
manière d’un sergent instructeur. Elle raccrocha d’un geste vigoureux du pouce, 
puis elle appela immédiatement un autre numéro. À en juger par ce que disait 
Maddie à son interlocuteur, il s’agissait d’une pharmacie. Après avoir clos la 



conversation, elle reposa le téléphone sur la table de chevet avec une force et un 
bruit qui le fit grimacer. 

— Tu dois boire beaucoup d’eau et il va falloir changer ces draps. Crois-tu 
pouvoir arriver jusqu’à la douche si je t’aide ? demanda-t-elle d’un ton ferme. 

Comment diable parviendrait-elle à soutenir la carrure de Sam ? Il ricana. 

— Tu sais, tu es incroyablement sexy dans ce rôle du médecin autoritaire. Si 
je vais à la douche, tu me frotteras le dos ? 

— Si c’est nécessaire, répondit-elle en ôtant les couvertures de son corps 
couvert de transpiration. 

Ne voulant pas paraitre affaibli aux yeux de Maddie, Sam fit un effort 
surhumain pour se redresser. Il parvint même à sortir du lit, mais une fois 
debout, il chancela et fut pris d’une quinte de toux incontrôlable. Étonnamment 
forte, Maddie utilisa l’ensemble de son corps pour aider Sam à rester debout. 

— Pour un homme qui est censé être un véritable génie, force est de constater 
que tu n’es pas très doué pour prendre soin de ta propre santé, commenta-t-elle 
avec colère. 

Bon Dieu, Maddie est incroyablement sexy quand elle est en colère. 

— Tu ferais mieux de t’en aller. Je ne voulais pas que tu me saches malade. 
Tu risquerais d’attraper ma grippe, dit-il. 

Son cœur se serra rien que d’imaginer Maddie souffrir de la sorte. 

— Je traite quotidiennement des gens tout aussi malades que toi, Sam. 
Pourquoi ne m’as-tu pas appelée plus tôt ? demanda-t-elle avec exaspération. Tu 
as des dizaines d’employés à ton entière disposition. Tu as besoin d’aide. 

— Je n’ai pas besoin d’aide. C’est moi qui aide les autres, grommela-t-il en 
titubant jusqu’à la salle de bain. 

L’idée de demander quoi que ce soit à quiconque ne lui avait jamais traversé 
l’esprit. Il détestait se sentir vulnérable. C’est pourquoi il préférait attendre de se 
sentir mieux avant de reprendre les choses en main. 

Maddie l’aida à retirer son boxer, le seul vêtement qu’il portait. 

— Est-ce que ça va aller si je te laisse seul pendant que je m’occupe de 
changer tes draps ? 

— Oui, dit-il avant de gémir lorsque l’eau tiède coula sur sa peau. 

— Maintiens l’eau à cette température. Tu as déjà suffisamment de fièvre, 
dit-elle en lui laçant un regard sévère. 

Dieu qu’elle était sexy dans son rôle de médecin. Une tigresse rousse au 
tempérament de feu que Sam avait soudainement envie d’apprivoiser. 



Malheureusement, il n’était pas en état de la faire entrer dans la cabine de 
douche et de la prendre contre le mur. Il regrettait amèrement de ne pouvoir 
laisser libre cours au désir et à la passion qui le dévoraient. 

— Où étais-tu ? demanda-t-il en remarquant qu’elle était vêtue d’une robe en 
laine gris angora, une couleur qui ne faisait que souligner la magnifique couleur 
de ses cheveux roux en plus de mettre en valeur les formes généreuses de son 
corps. Cette tenue ne se voulait probablement pas sexy, mais sur Maddie, c’était 
outrageusement sexy. 

— Je suis sortie pour dîner avant de venir ici, dit-elle tout en quittant ses 
chaussures à talon. 

Elle sortit ensuite de la salle de bain en laissant la porte ouverte. 

Un dîner ? Avec qui ? 

Sam voulait savoir, mais Maddie venait de quitter la pièce comme une fusée. 
Il en profita donc pour savourer sa douche. Il laissa l’eau glisser sur sa peau, 
rinçant la transpiration de son corps. Il était tenté d’augmenter la température de 
l’eau, mais s’il s’y risquait, elle lui botterait probablement les fesses. Et compte 
tenu de son état physique actuel, elle n’aurait aucune difficulté à le faire. Sam 
voulait utiliser du savon, mais il était si épuisé que le simple fait de se tenir 
debout drainait toute son énergie. 

Cinq minutes plus tard, Maddie reparut dans la salle de bain. Sam se tourna 
vers elle, puis il resta bouche bée en la voyant se déshabiller rapidement, laissant 
tomber la totalité de ses vêtements en un tas sur le sol. La seule présence de 
Maddie suffisait à susciter l’excitation sexuelle chez Sam. Il est probablement 
inutile de préciser que le fait de la voir se dévêtir venait de lui donner une 
érection prête à l’action. Malheureusement, le reste de son corps ne l’était pas. 

Maddie s’empara d’un gant de toilette, puis elle entra dans la cabine de 
douche avec Sam. Elle frissonna un bref instant en passant sous l’eau tiède, puis 
elle se mit au travail. Elle commença par faire mousser le gant de toilette avec un 
peu de savon, après quoi elle s’en servit pour frotter délicatement la peau de 
Sam. 

Au moment de nettoyer son sexe, elle redoubla de délicatesse en sentant tout 
son corps se raidir. Sam mobilisa toute sa détermination pour contrer l’instinct 
qui l’implorait de l’en empêcher. Non seulement il s’agissait de Maddie, mais 
elle ne faisait que l’aider à se laver. Il ne voulait pas la repousser. 

Maddie se débarrassa du gant de toilette et Sam ne sentit plus que la douceur 
de ses mains sur son érection. Cette nouvelle sensation le fit d’abord tressaillir, 



mais il s’efforça de maintenir son regard et son attention sur elle. Presque déçu 
que Maddie ne s’attarde pas plus longtemps sur sa verge, il sentit ses mains 
glisser tendrement sur ses fesses. En sentant ses doigts entre ses fesses, Sam se 
raidit et serra les dents avant d’émettre un râle tourmenté. Elle s’occupait de lui 
comme un docteur le ferait avec son patient, mais sa façon de le toucher était 
douloureusement tendre et délicatement séduisante. 

Après s’être occupée des parties les plus intimes de son anatomie, elle 
s’accroupit afin de lui savonner les cuisses, puis elle se redressa un instant plus 
tard pour lui laver les cheveux. Sam fut instantanément apaisé en sentant ses 
doigts lui masser le cuir chevelu. Enfin, Maddie décrocha le pommeau de 
douche, lui rinça la tête et le corps, puis elle coupa l’eau. Elle se sécha très 
sommairement, et elle s’empressa de prendre une autre serviette avec laquelle 
elle tamponna et caressa le corps de Sam tout en douceur. Maddie enfila 
rapidement une chemise de nuit en coton qu’elle avait laissée sur la table de 
toilette, puis elle aida Sam à retourner dans la chambre où il s’assit sur le lit. Elle 
l’aida ensuite à enfiler un caleçon propre. 

— Wow, David est efficace, s’émerveilla-t-elle en prenant le jus de fruit qui 
était posé sur la table de chevet pour le donner à Sam. 

Elle prépara ensuite plusieurs comprimés qu’elle s’apprêtait à placer 
directement dans sa bouche comme elle le ferait avec un enfant récalcitrant. 

— Je ne pensais pas qu’il apporterait tout ce que je lui ai demandé aussi vite. 

— Je le paie pour qu’il soit efficace, dit Sam. 

Étonnamment, Sam n’opposa aucune résistance. Il ouvrit la bouche et laissa 
Maddie placer les comprimés dans sa bouche qu’il avala ensuite avec une gorgée 
de jus de fruit. 

— Finis ton verre. Tu dois rester hydraté. Je viens de te donner quelque chose 
contre la fièvre, la toux et la douleur. Tu devrais pouvoir dormir, dit-elle tout en 
glissant ses doigts dans les cheveux humides de Sam. 

Il finit son jus de fruit, puis Maddie le débarrassa du verre vide. 

— Allonge-toi et repose-toi. 

— Est-ce que tu peux rester avec moi ? demanda Sam, incapable de s’en 
empêcher. 

Il avait probablement l’air pathétique, mais il s’en foutait. Ce qu’il éprouvait 
pour Maddie surpassait sa fierté. 

— Bien sûr que je peux rester, répondit-elle vivement. 

Maddie se lança alors dans une tirade ayant pour sujet l’entêtement des 



hommes, le tout ponctué de remarques désobligeantes à propos du genre 
masculin, et plus particulièrement à propos de lui. Elle était un peu colère que 
Sam n’ait pas pris soin de sa santé. Paradoxalement, la colère de Maddie ne le 
dérangeait pas. Au contraire, cela faisait déborder son cœur d’amour pour la 
seule femme qui se souciait véritablement de lui - et qui n’était pas sa mère. 

Il s’allongea confortablement et plaça un oreiller derrière sa tête afin de 
garder un œil sur la belle rousse qui arpentait sa chambre. Elle ramassa les 
vêtements qui traînaient par terre et rangea le désordre général. Ce faisant, 
Maddie marmonnait dans sa barbe, mais s’agissant certainement de la suite de sa 
diatribe, Sam se fichait de ne pas entendre ce qu’elle disait. Au lieu de cela, il en 
profita pour se délecter du spectacle qu’elle lui offrait. Il se sentait déjà mieux, 
rien qu’en la regardant. 

La douche fut également très efficace. Pour la première fois depuis plusieurs 
jours, il se sentait enfin propre et à l’aise dans son lit fraîchement fait. Son mal 
de tête commençait lentement à disparaitre et il se sentait globalement beaucoup 
moins mal. 

Son érection était toujours aussi vigoureuse et celle-ci se renforçait chaque 
fois que Maddie se penchait en avant, révélant par la même occasion un 
postérieur irrésistible. Étant donné qu’elle ne portait pas de culotte, Sam resta 
bouche bée lorsqu’elle se pencha pour ramasser ses chaussures. 

En se redressant, Maddie se retourna et le foudroya du regard. 

— Es-tu en train de me reluquer les fesses ? Il faut vraiment que j’enfile une 
culotte, marmonna-t-elle. 

Oh que non. Sam se retint de pousser un grognement de déception en la 
voyant se précipiter à la salle de bain, vraisemblablement pour aller prendre une 
culotte dans les vêtements neufs que Sam lui avait achetés, mais qu’elle n’avait 
pas emportés chez elle. 

Lorsqu’elle sortit de la salle de bain, Maddie prit le thermomètre que David 
avait apporté, puis elle le plaça dans la bouche de Sam. 

— Ne parle pas, le prévint-elle en haussant les sourcils. 

Sam croisa les bras et lui répondit par un regard renfrogné. Il mourrait 
d’envie de retirer le thermomètre de sa bouche rien que pour la provoquer. 

Maddie pouffa d’un léger rire amusé, un son particulièrement doux qui 
enveloppa Sam comme une couverture chaude. 

— Tu ressembles à un petit garçon grincheux, gloussa-t-elle tout en posant sa 
main sur son front. 



Lorsque plusieurs bips successifs retentirent, Maddie récupéra le 
thermomètre. 

— Tu as bien de la fièvre, dit-elle d’un air songeur. Mais je pense que tu en as 
moins que quand je suis arrivée. J’aurais peut-être besoin de te réveiller pendant 
la nuit pour te donner d’autres médicaments. 

Sam fronça les sourcils lorsque Maddie lui tendit un autre verre de jus de 
fruit. Il n’avait vraiment pas envie d’avaler quoi que ce soit. Sa gorge le faisait 
tant souffrir qu’il avait la sensation d’avoir avalé du papier de verre. 

— Bois ça. Tu dois rester hydraté, répondit-elle comme si elle pouvait lire 
dans ses pensées. 

Tout en sirotant lentement son jus de fruit, Sam observa la séduisante 
diablesse qui s’affairait maintenant à préparer des médicaments sur la table de 
chevet, probablement à prendre plus tard. 

— T’a-t-on déjà dit que tu étais un médecin autoritaire ? demanda-t-il 
sèchement tout en lui tendant le verre vide. 

Lui a-t-on déjà dit qu’elle était incroyablement sexy quand elle est en colère ? 

Maddie posa le verre sur la table de chevet, croisa les bras et lui lança un 
regard réprobateur. 

— Seulement de la part de mes patients les moins coopératifs. Si tu n’étais 
pas aussi têtu, tu verrais que je suis le plus gentil médecin de tous les temps, 
répondit-elle d’une voix faussement mielleuse. 

— Tu es déjà bien assez gentille avec moi, avoua-t-il d’une voix grave et 
enrouée. Qu’est-il arrivé à ta tête ? demanda-t-il soudain en remarquant la 
présence d’un bleu sur sa tempe gauche. 

— Ce n’est rien. Un petit accident de voiture. Je me suis juste cogné la tête, 
dit-elle avant de se mettre au lit et de tirer les couvertures sur elle. 

Elle éteint la lampe de chevet, ce qui eut pour effet de plonger la chambre 
dans l’obscurité. 

Sam ne perdit pas une seconde et la tira contre lui. Dieu que c’est bon de 
sentir son corps contre le mien. Il plaqua son buste contre le dos de Maddie et 
enfouit son visage dans sa masse de cheveux soyeux. 

— Il n’y a pas de petit accident de voiture. Que s’est-il passé, Maddie ? Et 
quand ? Et merde. Personne ne m’a prévenu. Mon équipe de sécurité est 
complètement à côté de la plaque, grogna-t-il, l’estomac noué à l’idée que 
Maddie puisse avoir eu un accident de voiture. 

— Ils n’y sont pour rien. Ma voiture est probablement bonne pour la casse, 



alors ton équipe de sécurité m’a déposée ici. Je leur ai dit de ne pas t’appeler 
puisque j’étais sur le point de venir te voir de toute façon. Ce n’est rien de grave, 
Sam. Il a plu toute la journée. Une autre voiture a fait de l’aquaplaning et m’a 
emboutie. Je vais bien, expliqua-t-elle. 

Le cœur de Sam battait si vite qu’il en avait du mal à respirer. Bon sang. Il 
serra Maddie un peu plus fort contre lui et glissa ses mains sur son corps. 

— Comment sais-tu que tu n’es pas plus gravement blessée que tu le penses? 
demanda-t-il avec effroi. 

Maddie se retourna pour lui faire face, puis elle enroula ses bras autour de son 
cou. 

— Je ne le suis pas. Tout va bien, Sam. C’est plutôt toi qui m’inquiètes. Tu es 
malade. Dors, s’il te plait. La voiture a heurté le côté passager. J’ai juste été un 
peu secouée. Je suis un docteur. Le choc n’était pas particulièrement violent. 
C’est ma pauvre voiture qui a tout amorti. 

— Tu as besoin d’une plus grosse voiture. Quelque chose de plus sécurisant. 
Et de plus récent, répondit-il d’une voix teintée par la peur et l’agacement. 

— Dors, insista-t-elle en se blottissant contre lui. 

Sam se sentait excessivement somnolent, probablement à cause des 
médicaments, mais son esprit était hanté par des images de Maddie victime d’un 
accident de voiture. Qu’aurait-il fait si elle avait été gravement blessée...ou pire ? 
Doux Jésus ! Cette pensée le tourmenterait probablement pour un bout de temps. 

— Cela aurait pu être plus grave, dit-il finalement d’un ton bourru. 

— Mais ça ne Ta pas été, répondit-elle d’une voix douce. 

Elle posa sa tête sur son épaule, glissa tendrement ses doigts dans ses 
cheveux et caressa l’arrière de sa tête en de petits cercles délicats. 

— S’il te plait, repose-toi, Sam. Tu as manifestement une grippe assez 
sérieuse. Tu as besoin de dormir. 

La voix de Maddie et son attitude protectrice à son égard apaisa un peu son 
inquiétude. 

Sam était habitué à ses propres sentiments d’inquiétude et de possessivité vis- 
à-vis d’elle. Mais le fait que quelqu’un prenne soin de lui de la sorte lui était 
totalement étranger, et il ne savait pas vraiment comment réagir. 

— Je suis content que tu sois là, ma belle, murmura-t-il. 

— La prochaine fois que tu es malade, appelle-moi s’il te plaît, demanda-t- 
elle d’un air endormi. 

— Tu dois faire attention à toi, Maddie. S’il t’arrivait quelque chose, je n’y 



survivrais pas, affirma-t-il. 

Sam se demandait bien comment Max avait trouvé la force de continuer à 
vivre après la mort de sa femme. Si ce qu’il ressentait pour son épouse était aussi 
intense que ce que Sam ressentait pour la merveilleuse femme aux cheveux roux 
qu’il serrait dans ses bras en ce moment même, alors sa souffrance dut être 
atroce. 

— Je suis là, Sam, murmura-t-elle. 

Dieu merci ! 

— Tu vas m’épouser, grommela-t-il en fermant les yeux, le sommeil 
s’emparant de lui pour de bon. 

Maddie ne répondit pas. Elle se contenta de se pelotonner contre lui et de 
soupirer. 

Sam ne se laissa pas troubler par cette absence de réponse. Au contraire, ses 
lèvres esquissèrent un sourire. Sacré progrès. Non seulement elle ne s’y était pas 
opposée, mais elle n’avait pas cherché à discuter. 

Sur cette pensée positive, il s’endormit. 



* 


a 


* 


IVIaddie resta avec Sam jusqu’à ce qu’il soit complètement rétabli. Ainsi, elle 

passa ses deux jours de congé avec lui pour l’accompagner dans les pires phases 
de sa grippe, après quoi elle se rendit chez lui tous les soirs après sa journée de 
travail afin de veiller à ce qu’il se soigne correctement. Il était le pire patient 
qu’elle ait jamais eu, et elle avait pourtant eu son lot de casse-pieds. Sam 
Hudson détestait profondément la faiblesse sous quelque forme que ce soit, et 
plus particulièrement lorsque cette faiblesse le touchait personnellement et 
physiquement. 

À l’heure actuelle, il était tout bonnement insupportable. Furieux, Sam la 
regardait fixement avec des yeux noirs depuis sa chaise de bureau. 

Encore une fois, il se cachait derrière sa façade. Maddie détestait cela. Durant 
sa grippe, il avait accepté de se montrer vulnérable. Maintenant qu’il allait 
mieux, il avait retrouvé son attitude de tyran. Maddie pouvait accepter sa 
personnalité de mâle dominant. À vrai dire, elle adorait certaines facettes de 
cette personnalité. Cependant, celle qu’il montrait actuellement n’en faisait pas 
partie - il se contentait de donner des ordres et de manifester ses exigences sans 
laisser la moindre place à la raison ou au compromis. 

— Tu prends la nouvelle voiture. Un point c’est tout. Fin de la discussion, 
aboya-t-il comme si Maddie était un de ses employés. 

Elle prit une grande inspiration et soupira. 

— Bien. Si la discussion est terminée, alors je n’ai plus rien à faire ici. Quant 
à la voiture, tu peux te la mettre où je pense. Je refuse de la conduire. Tu n’as 



aucun droit d’exiger que je conduise un véhicule que tu as acheté sans même me 
consulter. Je ne suis pas un de tes foutus employés. 

Alors qu’elle regrettait de s’être rendue chez lui pour le soigner le soir de son 
accident, Maddie essaya de se calmer. Elle était allée le voir après sa journée de 
travail pour s’assurer qu’il se sentait bien et qu’il se soignait correctement. Mais 
dès son arrivée, Sam s’était comporté comme un véritable enfoiré. Il lui avait 
jeté les clés d’un SUV Mercedes noir métallisé flambant neuf, dont la valeur 
dépassait probablement celle d’une maison, le tout en exigeant qu’elle le 
conduise. Le problème ne venait pas du véhicule, qu’elle trouvait d’ailleurs 
magnifique. Le problème venait de son attitude. Il lui donnait des ordres et 
s’attendait à ce qu’elle se plie à ses exigences. Probablement inquiet de s’être 
montré trop vulnérable, il se cachait derrière cette façade exagérément rude pour 
se rattraper. Maddie comprenait donc très bien pourquoi il se comportait ainsi. 
Mais Dieu que c’était douloureux pour elle. 

— Je sais que tu n’es pas un de mes employés. Si c’était le cas, alors tu ferais 
ce que je te demande de faire, grogna-t-il. Et si tu franchis cette porte, je te 
rattraperai. 

Maddie croisa les bras et le foudroya du regard. 

— Et après, que ferais-tu ? Tu as l’intention de me forcer à conduire cette 
voiture ? répliqua-t-elle d’une voix qui commençait à devenir tremblante et 
chargée d’émotions. Tu ne m’as même pas demandé mon avis, Sam. Mon 
opinion ne t’intéresse pas, du moment que je fais ce que tu me demandes. Mais 
qu’est-ce qui t’arrive ce soir ? fit-elle. 

Une larme solitaire coula le long de sa joue, mais elle s’empressa de 
l’essuyer. Malgré tout l’amour et toute l’admiration qu’elle avait pour lui, il y a 
certaines choses qu’elle ne pouvait tout simplement pas tolérer. 

Elle n’avait rien contre un homme avec du caractère. Elle était prête à 
accepter qu’il se montre parfois autoritaire. 

Elle adorait qu’il soit exigeant au lit. 

Elle aimait profondément qu’il soit protecteur. 

Mais elle refusait catégoriquement qu’il se comporte comme un enfoiré ! 

Sam se leva et fit le tour de son bureau. 

— Tu restes ici, dit-il d’une voix rauque. Pourquoi pleures-tu ? 

Ne voulant pas répondre à ses questions, Maddie se retourna et se précipita en 
direction de la porte. 

Parce que je t’aime tellement que c’en est douloureux. Parce que je veux 



compter pour toi autant que tu comptes pour moi. Parce que quand tu me traites 
aussi froidement, cela m’effraie. 

Voulant à tout prix s’évader, elle ouvrit vivement la porte, mais Sam 
l’enveloppa avec son corps massif, referma la porte avant même qu’elle ne 
puisse la franchir et la prit au piège entre ses bras. 

Maddie appuya son front contre la porte désormais close, puis elle fondit en 
larmes. 

— S’il te plaît, je veux juste que tu me laisses partir. 

— Dis-moi pourquoi tu pleures. La voiture ne te plait pas ? Je peux la 
remplacer. J’ai choisi celle-ci parce que je l’ai trouvé classe, elle est à ton image, 
dit-il, son souffle chaud contre l’oreille de Maddie. 

Bon sang. Il s’adoucissait et commençait enfin à se comporter comme le Sam 
qu’elle aimait tant. Me voici au sommet des montagnes russes, à me demander 
quand surviendra la prochaine chute. 

— Je n’en peux plus, Sam, dit-elle. 

Ses émotions étaient emmêlées. Sam était tellement indispensable à son 
bonheur que cela lui faisait peur quand il devenait si froid et cassant. 

— Qu’est-ce qui se passe, ma belle ? demanda-t-il d’une voix tendre et 
teintée d’émotion. 

— Quand tu es froid, distant et que tes paroles sont dures, j’ai l’impression 
que tu n’as plus envie d’être avec moi, sanglota-t-elle. 

Elle ne voulait pas le lui avouer, mais voilà qui était fait. 

— Je sais que cette peur vient de ma précédente relation, et je sais aussi que 
je demande probablement beaucoup de ton attention, mais j’ai besoin de savoir 
que je suis importante pour toi, que mes opinions comptent. Que je compte, 
ajouta-t-elle. 

Elle se trouvait pathétique, mais elle ne pouvait s’en empêcher. 

— Quand tu te détaches de moi émotionnellement, je panique. 

Sam enroula ses bras autour du buste de Maddie et la serra tendrement contre 
lui. 

— Je suis désolé, mon cœur. Je suis tellement désolé, murmura-t-il près de 
son oreille en la berçant délicatement. Moi aussi je panique. J’ai peur qu’il 
t’arrive quelque chose. Ma vie n’aurait aucun sens sans toi. Ne te rends-tu donc 
pas compte à quel point tu es importante pour moi ? 

Maddie secoua la tête. Ses épaules tremblaient sous l’effet des sanglots 
qu’elle essayait de contenir. Bon sang ! Elle avait pourtant appris à vivre seule et 



à ne dépendre de personne. Mais avec Sam, toutes ses défenses s’effondraient. 

Sam la fit pivoter sur elle-même afin de la soulever dans ses bras, puis il alla 
s’installer sur le canapé en cuir qui se trouvait dans son bureau. 

— J’ai besoin de toi, Maddie. J’ai tellement besoin de toi que ça me terrifie. 
Je crois que, parfois, le fait que toute ma vie dépende de quelqu’un me fait peur, 
avoua-t-il. 

Tout en caressant tendrement les cheveux de Maddie, Sam laissa échapper un 
mâle et tremblant soupir. 

— Moi aussi j’ai besoin de toi, Sam. J’ai profondément besoin de toi. Quand 
tu es froid et distant avec moi, j’ai le cœur brisé. Cela réveille tant de souvenirs 
douloureux de mon passé. Toutes ces fois où personne ne voulait de moi, dit- 
elle. 

Elle venait de vider son sac. Si elle ne lui parlait pas de ses émotions, il n’en 
saurait jamais rien. 

— Bon Dieu, lâcha Sam en passant nerveusement sa main dans ses cheveux. 
Ma belle, j’oublie parfois que tu as tes propres angoisses. Je me suis comporté 
comme un enfoiré d’égoïste. Je ne pensais qu’à moi, qu’à me préserver. 
Pardonne-moi. S’il te plaît. Cela ne se reproduira plus. Je te le promets. Mais je 
ne pense pas pouvoir arrêter de m’inquiéter pour toi, dit-il en la regardant 
intensément de ses yeux verts irrésistiblement torrides. 

— Je te veux exactement tel que tu es, le comportement glacial en moins, dit- 
elle en souriant malgré les larmes qui coulaient sur ses joues. Maddie s’était 
montrée tout aussi égoïste que lui. L’espace d’un instant, elle avait oublié le 
passé traumatique de Sam et la vulnérabilité à laquelle il était en proie. 

— Et si au lieu d’être glacial, mon comportement devenait torride ? plaisanta- 
t-il d’une voix de baryton, rugueuse et éraillée. 

Le visage de Sam était désormais dépouillé de son masque antipathique. Face 
à son regard empli d’un désir flagrant, Maddie ne put s’empêcher de sourire. 

— Alors dans ce cas, tu me feras fondre, répondit-elle avant de se redresser 
pour s’asseoir sur lui à califourchon, ses bras enroulés autour de son cou. 

Sam plaça ses mains derrière la tête de Maddie afin de l’entraîner dans un 
baiser affamé. Il la dévora, sa langue soyeuse dansant énergiquement avec la 
sienne. Maddie avait beau être assise sur lui, Sam la dominait. Il glissa ses doigts 
dans sa chevelure et la maintint en place pour mieux la posséder. 

Elle commença à faire de petits mouvements circulaires contre l’énorme 
érection de Sam. Son envie de le sentir en elle était si intense qu’elle ne put 



s’empêcher de gémir contre les lèvres de Sam. Elle était perdue ; elle le savait, 
mais elle s’en fichait. Son odeur, sa chaleur, le goût de sa salive et la sensation 
de sa grosse verge contre son entrejambe la rendaient dingue, prête à tout pour le 
sentir en elle. Sam arracha les boutons de la chemise à manches courtes que 
portait Maddie, puis il dégrafa son soutien-gorge avec hâte avant de s’emparer 
vigoureusement de ses seins nus. Haletante, Maddie arracha sa bouche de la 
sienne et agita ses épaules pour se débarrasser de la chemise déchirée ainsi que 
du soutien-gorge, laissant négligemment tomber le tout au sol. 

— Je t’en prie, Sam. J’ai besoin de te sentir en moi, pantela-t-elle. 

Elle se leva, puis elle s’empressa de baisser son pantacourt en coton en 
emportant simultanément sa culotte. Maddie se tenait désormais entièrement nue 
devant Sam. 

Encore vêtu de son costume gris et de sa cravate, il semblait sur le point de 
prendre part à une réunion de travail de la plus haute importance. Mais son 
visage et son érection parfaitement visible à travers son pantalon racontaient une 
autre histoire. Son regard était si ardent et libidineux que Maddie comprit qu’il 
était impatient de passer à l’acte, qu’il en avait désespérément besoin. Sans la 
quitter des yeux une seule seconde, il tira sur sa ceinture et ouvrit sa braguette. 

— Chevauche-moi, grogna-t-il avec exigence tout en sortant sa verge gonflée 
à bloc. 

Maddie regarda son énorme membre, puis ses yeux se posèrent sur son 
costume sur mesure. 

— On risque de tacher ton beau costume, dit-elle. 

Sa voix était hésitante, mais son entrejambe dégoulinait d’impatience à la 
seule idée d’aller s’asseoir sur son sexe alors qu’il était encore habillé comme un 
homme d’affaires puissant. 

— Alors ça deviendra mon costume préféré. Je le ferai nettoyer, puis je le 
porterai tous les jours en me souvenant de ce que nous sommes sur le point de 
faire. Viens ici. Tout de suite, gronda-t-il en ouvrant les bras pour l’inviter à le 
rejoindre. 

Maddie se plaça à nouveau sur lui à califourchon, puis Sam enroula ses bras 
autour d’elle en une étreinte possessive. Sa bouche s’empara de l’un de ses 
mamelons hypersensibles avant même qu’elle n’ait eu le temps de se positionner 
correctement. Elle cambra le dos en sentant les dents de Sam. Il lui mordilla 
délicatement le mamelon avec juste ce qu’il fallait de force pour lui procurer un 
plaisir pratiquement insoutenable. Le bassin de Maddie ondula de façon 



sensuelle et régulière. Elle glissait son clitoris le long de son érection qui était 
désormais aussi dure que de l’acier, les frottements la faisant gémir de plaisir. 
Sam glissa ses mains dans son dos avant de saisir vigoureusement les fesses 
généreuses de Maddie. Il en profita pour glisser une main plus bas, jusqu’à 
parvenir à glisser ses doigts entre ses lèvres trempées. 

— Wow ! T’es tellement mouillée. Tellement chaude. Rien que pour moi, dit- 
il d’une voix tendue. 

Sam éprouvait manifestement des difficultés à réprimer son excitation. 

— J’ai envie de toi, murmura-t-elle en se penchant en avant pour prendre le 
lobe de son oreille entre ses lèvres. 

Sam arborait une barbe de trois jours rugueuse qui lui griffa délicieusement le 
visage, attisant par là même le désir sexuel qui prenait lentement possession de 
son corps. 

Haletant de désir, Sam glissa ses doigts dans son vagin. Il ôta un instant sa 
bouche de sa poitrine afin d’enfouir son visage dans son cou pour se délecter de 
son odeur. Il délaissa un instant sa vulve et remonta lentement en direction de 
son anus. Ses doigts étant abondamment maculés du nectar de Maddie, il s’en 
servit pour lubrifier l’entrée de ce second orifice intime. Elle eut le souffle coupé 
en sentant son pouce pousser à cet endroit de son anatomie, mais après avoir 
délicatement franchi les muscles naturellement serrés, le pouce de Sam glissa en 
elle sans difficulté. 

— Aaaah, gémit-elle subitement en renversant sa tête en arrière. 

Cela n’avait rien de douloureux. C’était au contraire si érotique et vecteur 
d’une sensation si intense que Maddie n’était pas loin de l’orgasme. 

— Bon sang ! lâcha Sam en ôtant vivement son pouce de ses fesses, sa 
respiration haletante hors de contrôle. Je suis désolé. Je suis désolé, répéta-t-il 
nerveusement. 

— Quoi ? Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle en portant son attention sur 
son visage. 

Sam transpirait. Des gouttelettes de sueur coulaient de son front pour tomber 
sur sa chemise blanche immaculée. Son visage était désormais pâle et son 
expression tourmentée. 

— Je suis désolé, répéta-t-il encore une fois. Je n’aurais pas dû faire ça. Je 
n’aurais pas dû être si intrusif, ajouta-t-il. 

La respiration de Sam était lourde et l’ensemble de son corps était tendu. 

Oh bon sang. De toute évidence, Sam n’avait pas pour habitude de pratiquer 



la pénétration anale. À vrai dire, il préférait probablement l’éviter à tout prix en 
raison de son passé traumatique. Maddie n’avait aucune expérience dans ce 
domaine, mais ce qu’il venait de faire lui avait procuré un sentiment de plénitude 
profondément érotique. 

— Sam, tu ne m’as pas fait mal. Au contraire, j’ai adoré. J’ai trouvé ça sexy. 

— Je n’aurais pas dû le faire. Je n’aurais pas dû, insista-t-il en secouant la 
tête, le regard fuyant et la transpiration continuant de perler sur son front. J’avais 
tellement envie d’être en toi que je suis allé trop loin. 

Maddie saisit le visage de Sam entre ses mains pour le contraindre à la 
regarder dans les yeux. 

— Non seulement c’était très érotique, mais en plus cela m’a plu. Je ne suis 
pas sûre d’être prête pour la sodomie, mais ce que tu viens de faire m’a 
pratiquement fait jouir. Et tu étais si délicat. Tu. Ne. M’as. Pas. Fait. Mal, insista- 
t-elle en le regardant avec adoration. 

— Tu as vraiment aimé ça ? demanda-t-il d’un air étonné. 

Sam regarda alors attentivement son visage, comme pour déterminer si 
Maddie disait la vérité. 

— Oui. Tu as la permission de me faire ce que tu désires, quand tu le désires, 
répondit-elle d’une voix libidineuse et pleine d’envie. Alors s’il te plaît, prends- 
moi. J’ai envie de toi, haleta-t-elle. 

Maddie voulait effacer le remords visible dans les yeux de Sam pour n’y voir 
que du désir. 

— J’ai besoin de te prendre, Maddie. Tout de suite, dit-il d’une voix 
impatiente. 

Maddie souleva alors ses fesses, Sam prit sa verge en main afin de la guider, 
puis tous deux poussèrent un râle satisfait lorsque sa queue glissa intégralement 
en elle. Maddie agrippa ses épaules tandis que les parois de son vagin 
s’accommodaient lentement à sa taille. Il la comblait de manière exquise et lui 
procurait une délicieuse sensation qui flirtait avec l’inconfort sans y parvenir. 

De son côté, il agrippa les hanches de Maddie et serra les dents. À cet instant 
précis, Sam était particulièrement beau. Le désir et la possessivité qu’il éprouvait 
pour elle étaient si intenses... Son corps puissant était désormais tendu par le 
désir charnel. 

Lentement, Sam se retira d’elle, puis Maddie haleta bruyamment lorsqu’il 
s’enfouit à nouveau en elle aussi fort et aussi profondément que possible. 

— Oui, gémit-elle. 



L’air qui les entourait était lourd, humide et parfumé d’une intimité partagée. 
Ses muscles pelviens se contractèrent autour de sa verge et l’ensemble de son 
corps se mit à trembler. 

Ils se regardèrent droit dans les yeux et Sam ne put s’empêcher d’accélérer la 
cadence de ses mouvements. 

— J’aimerais prendre mon temps. J’aimerais pouvoir savourer cet instant. 
Mais c’est trop bon, ma belle. Je ne peux pas tenir, murmura-t-il. 

— Baise-moi, Sam. Je t’en prie. J’aime te sentir en moi. Si seulement on 
pouvait rester comme ça pour toujours, dit-elle. 

À l’aide de ses hanches, Sam la pénétra de plus en plus fort. L’élégant tissu de 
son pantalon caressait les fesses et les cuisses de Maddie. Son clitoris frottait 
contre le tissu plus épais de la fermeture éclair, une friction qui accentuait son 
plaisir. Elle ferma les yeux et renversa sa tête en arrière. Complètement absorbée 
par ses sensations physiques, elle s’abandonna à Sam. 

— J’ai besoin de toi, Maddie. Tellement besoin de toi, grogna-t-il en plaçant 
ses mains sur ses fesses. Je veux envahir tout ton corps. J’en meurs d’envie, dit- 
il en plaçant une nouvelle fois son pouce contre l’anus de Maddie. 

La zone était déjà inondée par son nectar. Il inséra son doigt dans cet orifice 
serré tout en continuant à la pénétrer sans relâche. 

— Oh mon Dieu, oui. Oui ! gémit-elle. 

Les parois de son vagin n’avaient de cesse de se contracter, comme des 
spasmes. 

— Oui, jouis pour moi, Maddie, haleta-t-il en plaçant sa main derrière sa tête 
pour l’embrasser sauvagement. 

Même si elle le chevauchait, Sam continuait de la dominer avec des 
mouvements toujours plus forts dont lui seul était maître. Elle se contentait de 
suivre le rythme de ses coups de reins...jusqu’à la jouissance. 

Maddie arracha sa bouche de la sienne et poussa un cri perçant lorsqu’un 
puissant orgasme s’empara de son corps comme une tornade. 

— Oui. Oui. Oui, grogna Sam en continuant de pénétrer brutalement Maddie 
tandis qu’il se vidait en elle, le tout sans jamais ôter son pouce de ses fesses. 

Tous deux foudroyés par un orgasme simultané, Sam s’écroula sur le côté. Il 
veilla néanmoins à ce que Maddie reste sur lui en enroulant fermement ses bras 
autour de sa taille. 

— Tu vas finir par me tuer, souffla-t-il d’une voix rauque avant de couvrir 
son front, ses tempes, ses joues et enfin ses lèvres de baisers. Je suis désolé. J’ai 



recommencé. 

Sans même avoir à lui poser la question, Maddie savait à quoi Sam faisait 
allusion. 

— Je t’ai dit que tu avais tout mon consentement, Sam. Tu ne m’as rien 
imposé. Rien de ce que nous faisons ensemble est honteux. D’autant plus que 
j’ai adoré. J’en avais envie. Je ne veux faire qu’un avec toi. 

— Quand je suis avec toi, j’ai beaucoup de mal à me maîtriser, ma belle, dit-il 
avec honte. 

— Je sais. Et j’aime ce désir irrépressible que tu as pour moi, murmura-t-elle 
en posant sa tête sur son épaule. 

— Vraiment, Maddie ? Cela ne te fait jamais peur ? Parce que parfois, je me 
fais peur à moi-même, dit-il en caressant tendrement ses cheveux. 

— Non, Sam. Comment pourrais-je avoir peur de toi ? Je dois bien admettre 
que, parfois, tu as tendance à m’énerver. Mais ta façon de me regarder et de me 
toucher est grisante. Et sache que j’ai toujours autant envie de toi que tu as envie 
de moi, répondit-elle d’un ton des plus sincères. 

Sam secoua la tête, sa barbe de trois jours frottant délicieusement contre le 
front de Maddie. 

— Ça, j’en doute, ma chérie, dit-il. 

Maddie sentit les vibrations de ses cordes vocales de baryton contre son 
oreille. 

— Alors tu préférerais qu’on s’envoie en l’air sans qu’il n’y ait la moindre 
passion ? demanda-t-elle. 

— Certainement pas. Ce n’est absolument pas ce que je voulais dire, 
répondit-il d’un ton bourru. 

Maddie glissait lentement le bout de son doigt sur les rayures de sa cravate. 

— Je n’arrive pas à croire que je suis allongée ici, complètement nue, alors 
que tu es habillé comme si tu étais sur le point de conquérir le monde. 

— Tu ferais mieux de t’y habituer. On va se marier, grommela-t-il. Et plutôt 
que de conquérir le monde, je préférerais grandement rester ici pour te conquérir. 

Au son de sa voix ferme et profonde, un frisson euphorisant parcourut 
subitement la colonne vertébrale de Maddie. 

— Je n’ai jamais accepté de t’épouser compte tenu que tu ne me l’as jamais 
demandé. Tu ne fais que l’exiger. À propos, en parlant de tes exigences, que fait- 
on de la voiture ? 

— Que veux-tu faire ? demanda-t-il d’une voix douce. En ce qui me 



concerne, je préférerais que tu la gardes. Je ne voulais pas me comporter comme 
un enfoiré. Si je ne t’ai pas consultée, c’est parce que je voulais que ce soit un 
cadeau. C’est une voiture imposante, robuste et dotée de toutes les technologies 
possibles et imaginables en matière de sécurité automobile. Si j’insiste pour que 
tu la gardes, c’est parce que je tiens à toi. Je ne voudrais pas qu’il t’arrive 
quelque chose, ma belle, expliqua-t-il avant de pousser un long soupir. 

Bon...voilà qui est mieux. Au moins, il ne se comporte pas comme un enfoiré 
aussi aimable qu’une porte de prison. 

— Bon, d’accord. Je la garde. Tu vois ? C’était facile, non ? Il te suffit de me 
le demander gentiment, dit-elle d’un ton amusé. 

— Essaies-tu de m’éduquer ? dit-il d’un ton taquin. 

Maddie se mit à rire, puis elle répondit : 

— Est-il seulement possible de t’éduquer ? 

— Non. Mais je ne veux plus te faire souffrir, dit-il tout en continuant de lui 
caresser amoureusement le dos ainsi que ses cheveux bouclés. 

Maddie releva la tête pour le regarder d’un air amusé. 

— Alors tu vas essayer de laisser l’homme des cavernes au placard ? 

— Ma mère dit la même chose, dit-il d’un air renfrogné. 

Maddie haussa un sourcil. 

— Elle dit que tu te comportes comme un homme des cavernes ? 

— Oui. En quelque sorte. Mais ce n’est pas vrai, précisa-t-il avec indignation. 

— Oh, Sam...c’est on ne peut plus vrai, rit-elle. 

— Je me suis bien comporté au sujet de la voiture, se défendit-il. 

— Oui, après une bonne dispute, lui rappela-t-elle en fronçant les sourcils. 

— Dans ce cas, comment suis-je supposé te faire faire ce que je veux que tu 
fasses ? demanda-t-il avec surprise. 

Maddie se redressa et se leva, abandonnant à contrecœur du corps de Sam. 

— Emmène-moi à l’étage et essaie de me convaincre, lui proposa-t-elle en lui 
lançant un regard aguicheur. Tu verras que cette méthode est beaucoup plus 
efficace que de me donner des ordres comme si j’étais ton employé. 

Sam se leva rapidement, il s’empara d’une couverture posée sur le dossier du 
canapé avec laquelle il couvrit Maddie, puis il la souleva dans ses bras. 

— Cette méthode me convient. Donc chaque fois que je veux quelque chose, 
je peux te prendre sauvagement jusqu’à ce que tu acquiesces ? 

Oh Seigneur. Sourire aux lèvres, Maddie secoua la tête Réflexion faite, peut- 
être ne s’agissait-il pas d’une si bonne idée. Sam parviendrait probablement à lui 



faire accepter tout ce qu’il voulait. 

— Ouais, répondit-elle avec réticence, sachant qu’elle finirait certainement 
par le regretter. 

Sam sourit alors de toutes ses dents, un sourire malicieux qui le rendait si 
séduisant que l’entrejambe de Maddie s’inonda à nouveau instantanément. 

— Il y a beaucoup de choses que je veux de toi, ma belle. À vrai dire, je veux 
tout, dit-il d’une voix grave, obscène, coupable et délicieuse. Alors je vais 
probablement passer un certain temps à essayer de te convaincre. 

Les yeux de Maddie se posèrent sur le regard émeraude de Sam et son cœur 
se mit à palpiter. 

— D’accord, je suis prête à me laisser convaincre, sourit-elle d’une voix 
tremblante. 

— Tu finiras même par me supplier de continuer, dit-il en lui lançant un 
regard arrogant et embrasé. 

Il disait probablement vrai, et Maddie apprécierait chaque instant de cette 
expérience. Émoustillée, elle lui mordilla le lobe d’oreille avant de le caresser 
entre ses lèvres. 

— Si tu veux, je peux même te supplier tout de suite, murmura-t-elle 
sensuellement près de son oreille. 

— Bon Dieu, Maddie. J’ai déjà une érection aussi dure qu’un rondin de bois, 
dit-il d’une voix éraillée. Tu es une vraie allumeuse. 

Sans lâcher Maddie, il sortit vivement de la chambre, puis il traversa la 
maison en marchant si vite qu’elle ballotait dans ses bras. 

— Les allumeuses ne font que parler, mais moi je sais agir, murmura-t-elle. 

— T’es quand même une allumeuse, grogna-t-il. 

Il la déposa délicatement sur le lit, puis il s’empressa de se déshabiller. — 

Et tu vas m’épouser. Sans plus tarder, exigea-t-il en faisant sauter les boutons 

de sa chemise 

Maddie soupira d’un air rêveur en regardant Sam ôter frénétiquement ses 
vêtements, révélant chaque partie de sa perfection masculine. 

Un jour, il finira bien par me faire une véritable demande en mariage. 

Elle savait déjà qu’elle dirait oui. Si ce n’était pas le cas, alors elle ne se 
risquerait pas à avoir des rapports sexuels non protégés avec lui. Elle avait 
récemment commencé à prendre la pilule, mais il était encore trop tôt pour que 
ce soit parfaitement efficace. 

Glorieusement nu, il se mit à quatre pattes sur le lit et s’approcha 



dangereusement d’elle. Comme s’il s’agissait d’un papier cadeau, il tira sur la 
couverture dans laquelle Maddie était encore enroulée, un air d’émerveillement 
sur son beau visage. 

— Je veux une date. Parce que je te le répète, on va se marier. Tu es à moi, 
gronda-t-il. 

Il couvrit le corps de Maddie avec le sien et plaqua ses mains au-dessus de sa 
tête. 

Maddie fondit intérieurement en sentant l’érection de Sam entre ses cuisses. 
Le soulagement que lui procurait le contact de sa peau contre la sienne était tel 
qu’elle ignora complètement son commentaire. Son comportement glacial lui 
faisait du mal, mais son attitude de mâle alpha lui donnait envie de se laisser 
sauvagement prendre. 

Sachant que cet aspect de sa personnalité ne changerait jamais - et elle 
n’avait pas vraiment envie que cela change -, Maddie lui rendit avidement le 
baiser qu’il venait de dérober. 



* 



Deux nuits plus tard, Maddie sirotait du champagne dans l’une des plus belles 

salles de bal de la ville, mais elle essayait surtout de ne pas trop montrer qu’elle 
s’ennuyait à mourir. La seule chose qui l’empêchait de sombrer en état de mort 
cérébrale était d’observer Sam. Il était ici dans son élément, charmant et affable, 
délicat et raffiné, mais surtout incroyablement sexy. 

Tout en dissimulant son sourire dans son élégante flûte à champagne, elle ne 
le quitta pas des yeux. Elle essayait encore d’accepter le fait que Sam avait 
véritablement envie et besoin d’être avec elle. Elle savait déjà que Sam pouvait 
porter un smoking avec style, mais Maddie ne pouvait faire autrement que de 
remarquer combien il était à l’aise dans cet environnement. Il s’agissait d’un 
gala de charité mondain auquel Sam lui avait demandé de l’accompagner. 

Dans sa petite robe de cocktail noire et perchée sur ses talons hauts, elle avait 
le sentiment que sa tenue était totalement inappropriée. Elle était à peu près 
certaine que toutes les femmes qui l’entouraient portaient des robes sur mesure 
taillées spécialement pour l’occasion. Et il y avait également fort à parier 
qu’aucune d’elles ne portait de bijoux fantaisie. 

Mais Sam était complètement sincère quand il m’a dit que j’étais absolument 
magnifique. Et seul son avis a de l’importance. 

Maddie poussa un soupir amusé en voyant Sam offrir son plus beau sourire à 
une dame âgée, un sourire charmeur et charismatique qui fit rougir cette pauvre 
femme comme une adolescente. Oui, Sam aimait les femmes de tous âges et elle 
voyait clairement que toutes l’appréciaient énormément. Étrangement, elle 
n’était pas jalouse. L’homme qu’elle observait en ce moment même ne 



représentait qu’un infime fragment de l’homme qu’elle connaissait mieux que 
quiconque. Il s’agissait là de son visage professionnel, un Sam Hudson chic et 
milliardaire, vitrine de la Hudson Corporation. 

Mais il est pourtant tellement plus que cela. 

Maddie garda cette information pour elle, près de son cœur. En vérité, elle se 
délectait du fait de connaitre le vrai Sam Hudson. Ce mâle torride et dominant au 
cœur tendre la faisait fondre et elle était bien obligée d’admettre et d’accepter le 
fait qu’elle l’aimait profondément. Elle l’avait toujours aimé. Et elle l’aimerait 
toujours. 

Pour elle, il n’y avait que Sam. Le lien fondamental et primaire qui les 
unissait s’était créé lors de leur première rencontre et Maddie n’était jamais 
parvenue à s’en défaire. Elle acceptait désormais le fait que Sam était l’homme 
de sa vie. Bien sûr, cela avait un côté effrayant, mais c’était aussi exaltant de 
retrouver Sam, de découvrir qu’elle lui avait tout autant manqué que lui durant 
toutes ces années. 

J’aurais juste voulu connaître la vérité plus tôt. J’aurais voulu savoir combien 
il a souffert par le passé. 

Émue et reconnaissante pour cette seconde chance, Maddie laissa échapper 
un soupir tremblant. Ils auraient pu ne jamais se revoir de toute leur vie. Elle 
avait beau être une femme de sciences, elle devait bien reconnaître le pouvoir du 
destin. 

Sam balaya la salle du regard, comme s’il était à sa recherche. Lorsque leurs 
regards se croisèrent enfin, les yeux de Sam se mirent à scintiller. Maddie savait 
que ce regard embrasé lui était exclusivement réservé. Sam la fixa ouvertement 
du regard de façon possessive. Maddie retint son souffle. La communication non 
verbale venait de s’établir entre eux. Elle fut prise de bouffées de chaleur si 
intenses qu’elle ressentait subitement le besoin de prendre une douche froide. 

Je lui ai dit que je devais aller aux toilettes. Il se demande pourquoi je suis 
encore là à l’observer. 

En réalité, elle s’était retrouvée comme hypnotisée par le spectacle que lui 
offrait cet homme incroyablement sexy qui déambulait dans la salle et usait de 
son charme sur tous ceux qui l’entouraient. 

Maddie lui offrit un petit sourire tout en levant son verre, puis elle se retourna 
pour se diriger vers le grand escalier qui menait aux toilettes. 

— Puis-je vous accompagner ? retentit soudain une voix grave qui lui était 
familière. 



Maddie fut stoppée dans son élan. 

— Max, dit-elle, heureuse de voir son visage souriant. 

Incapable de s’en empêcher, elle le serra brièvement dans ses bras. 

— Ça me fait plaisir de te voir, dit-il en lui rendant son étreinte. 

C’est avec un sourire ravi qu’il lui offrit ensuite son bras que Maddie accepta 
gracieusement. Max était beau comme un Dieu. Il n’y avait pas une once 
d’alchimie entre eux, mais la présence de cet homme lui faisait chaud au cœur. 
Elle pouvait objectivement reconnaitre sa beauté, mais aussi son aisance à porter 
un smoking. En plus d’être beau, il était incroyablement gentil. Pourtant, il ne 
semblait pas être venu accompagné. Peut-être était-ce encore trop tôt pour lui. 

— Est-ce que tu t’amuses bien ? lui demanda-t-il en la guidant à l’étage. 

— Pas vraiment, répondit-elle avec honnêteté. Sam et toi je ne sais pas 
comment vous pouvez faire ça aussi souvent. 

— Faire quoi ? demanda-t-il avec curiosité. 

Maddie à son bras, il s’arrêta au sommet de l’escalier et la regarda d’un air 
interrogateur. 

Elle lâche son bras et se retourna. 

— Ça. Tout ça, répondit-elle avec un grand geste de la main pour indiquer 
l’ensemble des salles. J’imagine que je ne suis pas très mondaine. Le seul 
avantage, c’est de voir tous ces beaux mecs en smoking, ajouta-t-elle en lui 
faisant un clin d’œil amusé. 

— Un en particulier, précisa-t-il, tout aussi amusé qu’elle. J’ai bien vu la 
façon dont tu regardais Sam. En réalité, je me demande même si tu as remarqué 
les autres hommes présents à cette soirée, rit-il. 

Puis, d’un ton plus sérieux, il ajouta : 

— Tu as l’air heureuse. Je sais que tu t’ennuies un peu, mais on s’habitue 
après un certain temps. Pour nous, c’est pratiquement une obligation compte 
tenu de notre fortune. C’est un échange équitable. 

Maddie haussa les épaules. Elle pouvait comprendre cela. Après tout, il y a 
bien certains aspects de son métier de médecin qui ne lui plaisaient pas non plus. 
Mais elle s’y était habituée. Pour Sam, elle ferait n’importe quoi. 

— On se retrouve plus tard, Maddie. Il y a quelque chose dont je voudrais te 
parler, dit-il nonchalamment tout en s’éloignant lentement d’elle. 

Maddie le salua d’un geste de la main, puis elle partit vers la droite en 
direction des toilettes des dames, et Max partit vers la gauche, probablement 
pour se rendre dans celles des hommes. 



Alors que Maddie se lavait les mains, elle leva les yeux et se figea en voyant 
son reflet dans le miroir. Elle s’était essayée à une coiffure plus élégante et son 
maquillage était au point, mais elle était pourtant si...ordinaire. Et si 
invraisemblablement différente de toutes les belles femmes présentes à cette 
soirée de charité. Cependant, après avoir parlé à certaines d’entre elles, Maddie 
ne se sentait pas si insignifiante. Elle avait l’avantage d’être médecin : elle 
pouvait repérer les signes de chirurgie esthétique à des kilomètres de distance et 
certaines de ces femmes semblaient purement et simplement anorexiques. De 
surcroit, elle avait essayé de prendre part à leurs conversations, mais elles ne 
parlaient que de leurs activités mondaines, de shopping ou d’autres banalités de 
ce type. 

Sam a bel et bien besoin de moi. Il a besoin d’une femme à qui il peut parler à 
la fin de sa journée. Et il a besoin d’amour. Grandement besoin. 

En se séchant les mains, Maddie poussa un léger soupir en se disant que Sam 
avait probablement toujours essayé de s’entourer de gens pour masquer le vide 
qu’il ressentait. Pour avoir essayé une méthode similaire, Maddie savait que cela 
ne fonctionnait pas. Elle travaillait tout le temps jusqu’à l’épuisement, elle 
remplissait chaque heure de sa journée en se tuant à la tâche. Toutefois, le vide 
était toujours là, dissimulé, mais bel et bien présent, un vide que seul Sam 
pouvait combler. 

Maddie sortit des toilettes et se dirigea vers l’escalier. Alors qu’elle venait 
seulement de poser son pied sur la première marche, son attention fut attirée par 
deux voix masculines et coléreuses. 

« Je sais que tu l’as appelée. Que tu l’as invitée à dîner. Ne t’avise plus de 
t’approcher d’elle. Elle est à moi. Elle l’a toujours été. J’ai besoin d’elle, bon 
sang », entendit-elle. Elle n’eut aucune difficulté à reconnaitre la voix puissante 
de Sam. 

— Nous sommes amis, rien d’autre, se défendit Max d’un ton ferme. 

— Tu veux la mettre dans ton lit. Elle te plaît, et je ne peux pas t’en vouloir. 
Mais Maddie est à moi. Et elle le sera toujours. Je ne peux pas vivre sans elle. 
Alors, trouve-toi quelqu’un d’autre, grogna Sam en haussant le ton. 

— Je ne veux pas la mettre dans mon lit, répondit Max. 

Sa voix semblait se rapprocher, comme s’il s’éloignait lentement de Sam. 

C’est alors que Maddie les repéra. Face à face, les deux hommes se 
regardaient de façon menaçante. 

— Tu veux la mettre dans ton lit, mais ça n’arrivera pas, gronda Sam. 



— Oh, nom d’un chien, Sam. Réveille-toi deux minutes et écoute-moi. 
Maddie est ma sœur. Nous avons les mêmes parents et permets-moi de 
t’informer que l’inceste ne m’attire pas, lâcha Max, ses dents et ses poings 
serrés. 

Sam resta bouche bée et ne répondit pas. Il se contenta de le regarder avec 
stupéfaction. 

Maddie se figea. Les deux hommes se tenaient seulement à une dizaine de 
mètres d’elle, mais ils étaient tellement absorbés par leur échange qu’ils 
n’avaient pas remarqué sa présence. 

Max expira bruyamment et glissa nerveusement sa main dans ses cheveux 
châtain. 

— Nous avons été séparés à la naissance. J’ai été adopté, mais pas elle. Je 
n’étais même pas au courant de son existence jusqu’à ce que je la rencontre au 
mariage. Elle est le portrait de notre mère biologique. Et nos yeux sont 
identiques. Après avoir examiné mon dossier d’adoption, j’ai découvert que 
Maddie était ma sœur. J’ai l’intention de lui en parler. Mais l’occasion ne s’est 
pas encore présentée. J’aimerais vraiment être le premier à le lui annoncer. 

Maddie essaya tant bien que mal d’assimiler ce qu’elle venait d’entendre, son 
cerveau se trouvant subitement accablé de cette information. Cela semblait si 
surréaliste qu’elle ne savait trop comment réagir. 

Joie. 

Incompréhension. 

Déni. 

Personne ne lui avait dit qu’elle avait un frère. 

Max Hamilton est mon frère. Pas étonnant que je me sente si proche de lui 
sans même le connaitre. 

Maddie haleta bruyamment, un son qui résonna dans l’immense volume de la 
salle. Les deux hommes levèrent simultanément les yeux vers elle. L’intensité de 
leur regard la fit vaciller et son talon buta contre le bord du magnifique tapis qui 
couvrait l’escalier. 

Elle essaya vainement de saisir la rampe, mais elle la manqua et comprit alors 
que la chute était inévitable en sentant son corps chanceler et perdre peu à peu 
son équilibre. L’espace d’un très bref instant, son regard croisa celui de Sam, un 
regard terrifié. 

Pour Maddie, tout sembla se passer au ralenti et elle savait déjà qu’elle se 
souviendrait de ce moment pour le restant de ses jours. Elle poussa un cri en 



voyant Sam monter sur la balustrade censée prévenir toute chute vers le rez-de- 
chaussée. Sans le moindre geste d’hésitation, il bondit vers Maddie alors qu’elle 
s’apprêtait à tomber. Son corps massif resta un bref instant en suspens au-dessus 
du vide, risquant une chute qui pourrait le tuer, ou du moins causer de graves 
blessures. Sam voulait manifestement emprunter le chemin le plus court pour 
atteindre Maddie avant sa chute. Avec l’élan, tous deux dévalèrent l’escalier, 
mais Sam eut le temps d’enrouler ses bras autour d’elle afin de la protéger. 

La chute fut violente. Maddie ne put rien faire à part crier contre le torse de 
Sam. Ce dernier protégea son corps avec ses bras et sa tête avec ses mains, 
amortissant l’intégralité de la dégringolade jusqu’en bas de l’escalier où leurs 
corps s’immobilisèrent enfin après que le dos de Sam se soit brutalement heurté 
au mur situé en bas des marches. 

— Sam ! Sam ! cria Maddie d’une voix paniquée à l’idée qu’il soit blessé. 

Il ne bougeait plus et le poids de son corps reposait lourdement sur le sien. 

Oh mon Dieu. Peut-être qu’il est blessé. Je ne veux pas le déplacer. Sa 

colonne vertébrale est peut-être touchée. Je vous en supplie. Je vous en supplie. 
Faites qu’il n’ait rien. 

— Maddie ! Sam ! Est-ce que ça va ? cria Max. 

Maddie l’entendit ensuite s’accroupir à côté d’eux et marmonner quelques 
jurons. 

Le son de sa voix extirpa Maddie de sa crise de panique. Elle devait agir. Son 
corps tremblant et sa respiration haletante comme si elle venait de courir un 
marathon, elle répondit : 

— Moi ça va. Mais Sam ne bouge plus. J’ai peur de le déplacer. Je ne sais pas 
quelles sont ses blessures. 

Maddie essaya de se concentrer sur l’urgence. Sam n’avait pas pensé un seul 
instant au danger qu’il venait de courir. Son seul objectif était de la protéger. 

— Oh mon Dieu. Sam, parle-moi. S’il te plaît, murmura-t-elle en. Tout son 
corps était tendu par l’angoisse. 

— Je t’aime. Je t’aime tellement. S’il te plaît, réponds-moi. Je t’en prie. 

— Peut-être que j’aime trop cette position, ma belle, dit-il dans un râle à 
peine audible, son souffle chaud caressant l’oreille de Maddie. 

Oh, seigneur, il est vivant. 

Le cœur de Maddie bondit subitement de joie et se mit à battre si vite que sa 
tête lui tourna. 

— Ne bouge pas. Je ne sais pas à quel point tes blessures sont sérieuses, 



répondit-elle. 

— Les secours sont en route, dit vivement Max pour essayer de la rassurer. 

— Il est en vie, T informa-t-elle en regardant son nouveau frère dans les yeux, 
des yeux qui ressemblaient bel et bien à s’y méprendre aux siens. 

Sam commença à bouger et émit un grognement guttural en essayant de se 
dégager d’elle. 

— Je t’ai dit de ne pas bouger, ordonna-t-elle sévèrement. 

— Dieu que j’aime quand tu joues ce rôle du docteur sexy et autoritaire, lui 
dit-il d’une voix tendue. Il faut bien que je bouge, je suis en train de t’écraser. 

— Je m’en fiche. Reste ici, insista-t-elle. 

— Si je reste ici, peux-tu répéter que tu m’aimes ? demanda-t-il en prenant 
légèrement appui sur ses avant-bras afin d’ôter une partie de son poids de 
Maddie. 

Elle s’empressa d’enrouler ses bras autour de lui afin de le tenir en place. — 
Oui. Je t’aime. Je t’aime. Je t’aime, Sam. Maintenant tu restes immobile jusqu’à 
l’arrivée des secours. 

— Je pourrais rester ici éternellement rien que pour t’entendre dire ça, 
murmura-t-il. Est-ce que tu veux m’épouser ? demanda-t-il. 

Si Maddie n’était pas aussi angoissée à l’idée que Sam soit peut-être blessé, 
elle aurait pu sourire. Il profitait clairement de la situation, mais elle s’en fichait 
pas mal. Du moment qu’il était sain et sauf, elle était prête à faire tout ce qu’il 
voulait. 

— Oui, accepta-t-elle. J’ai prévu de dire oui depuis le début. 

— Ce que tu peux être joueuse, marmonna-t-il. 

— J’aime me faire désirer, dit-elle tout en caressant tendrement les cheveux 
de Sam. 

Le simple fait d’entendre le son de sa voix lui procura un sentiment de 
soulagement accablant. 

— T’as pas intérêt à changer d’avis, grommela-t-il. 

À cet instant, Maddie sut que Sam était de retour. Tout en le serrant dans ses 
bras pour le protéger jusqu’à l’arrivée des secours, elle ne put contenir les larmes 
de joie qui coulaient désormais sur ses joues. 

Max regarda Maddie dans les yeux et sa main chaude et douce était posée sur 
la sienne, comme pour la réconforter silencieusement, lui assurer que tout irait 
bien. Ils restèrent ainsi jusqu’à l’arrivée des secours. 



* 



* 


-Est-ce vrai, Max ? Es-tu vraiment mon frère ? demanda Maddie d’une 

voix tremblante. 

Sam avait été emmené au service de radiologie afin de vérifier que sa colonne 
vertébrale n’était pas touchée. En attendant son retour, Max et Maddie 
attendaient seuls dans une salle d’examen du service des urgences. 

Les mains de Maddie tremblaient encore. La situation paraissait surréaliste, 
pourtant, elle savait que c’était vrai avant même de lui poser la question. Elle le 
sentait au plus profond de ses tripes et de son âme. Max Hamilton était vraiment 
son frère. 

Maddie leva les yeux vers lui et sourit. Il avait raison. Leurs yeux étaient 
parfaitement identiques, d’une couleur noisette peu commune avec un dégradé 
d’or autour de la pupille. Lors de sa toute première rencontre avec Sam, il lui 
avait dit que ce dégradé qui entourait sa pupille lui rappelait le soleil. 

Max prit la main de Maddie dans la sienne et la serra. 

— Oui, c’est vrai. Je voulais en être absolument certain avant de t’en parler. 
Quand je t’ai vue pour la première fois, j’ai tout de suite senti que nous étions 
liés d’une manière ou d’une autre, dit-il. 

Il lâcha la main de Maddie afin de sortir son portefeuille. Il l’ouvrit et en 
sortit une veille photo. 

— Voici notre mère biologique, dit-il en tendant la photo à Maddie. C’est sa 
photo de remise de diplôme. Tu lui ressembles tellement. 

Maddie prit la photo et examina le visage juvénile et le sourire insouciant de 
cette jeune femme. Elle ressemblait effectivement à Maddie avec ses cheveux 



roux et bouclés, ses yeux noisette et des traits très similaires aux siens. 

— Est-elle toujours en vie ? demanda-t-elle avec curiosité. Est-ce que tu l’as 
rencontrée ? 

Max glissa nerveusement sa main dans ses cheveux. 

— Non. Elle est décédée à la fin des années 1980 dans un accident de voiture 
avec son troisième mari. Il conduisait en état d’ébriété. 

Même si Maddie ne l’avait jamais connue, elle éprouvait du chagrin. Peut- 
être avait-elle toujours espéré que sa mère biologique essaierait un jour de la 
retrouver. Peut-être avait-elle espéré que la femme qui l’avait mise au monde 
voulait vraiment d’elle, mais qu’elle n’avait eu d’autre choix que de 
l’abandonner. Si elle devait être entièrement honnête avec elle-même, alors oui, 
elle avait probablement espéré ce scénario excessivement optimiste. C’était 
également la raison pour laquelle elle n’avait jamais vraiment cherché à 
retrouver sa mère biologique. Tant qu’elle ne connaissait pas la vérité, l’espoir 
était encore possible. Lorsqu’elle était plus jeune, cet espoir d’être un jour 
contactée par sa mère lui avait permis de garder la tête haute lors de ses séjours 
dans diverses familles d’accueil. Elle avait passé tout ce temps à s’accrocher à 
cette espérance. Plus tard, elle avait tout simplement décidé de ne jamais 
chercher à connaitre la vérité. Son cœur était déjà trop meurtri par le rejet. 

Tout en touchant délicatement la photo du bout des doigts, Maddie répondit : 

— Je ne sais pas grand-chose si ce n’est qu’elle s’appelait Alice Messling et 
que mon père s’appelait Victor Dunn. De toute évidence, ils n’étaient pas mariés 
et tous deux avaient à peine dix-huit ans, songea-t-elle, le regard figé sur la 
photo. En sais-tu davantage ? demanda-t-elle, prête à avoir des réponses. 

Maintenant, elle avait Sam dans sa vie...et Max. Ce qui se cachait dans le 
passé ne devrait donc plus la faire souffrir. 

Max prit à nouveau sa main dans la sienne, puis il répondit : 

— Ils n’étaient pas mariés quand tu es née. Ils se sont mariés avant ma 
naissance. Tu avais deux ans et je n’étais qu’un bébé quand notre père est 
décédé. Un matin, il s’est fait renverser par une voiture alors qu’il se rendait au 
travail. Notre mère s’est donc retrouvée seule avec deux enfants et aucune 
ressource financière, raconta-t-il. 

Il poussa un long soupir, puis poursuivit : 

— D’après les informations que j’ai pu rassembler, elle n’a pas pu nous 
garder. J’aime penser qu’elle Ta fait pour notre bien. Elle s’est ensuite remariée 
deux fois, probablement parce que c’était la seule stratégie de survie possible. 



Il regarda ensuite Maddie avec des yeux emplis de remords, puis il ajouta : 

— Je n’étais pas au courant, Maddie. Si j’avais su que j’avais une sœur, alors 
j’aurais remué ciel et terre pour te trouver. J’ai eu de la chance. J’ai été adopté 
presque immédiatement. Mes parents étaient déjà riches et j’ai été gâté. Pendant 
ce temps, tu passais d’une famille d’accueil à l’autre. Je suis tellement désolé. 
Après la mort de mes parents, je me croyais seul, dit-il d’une voix serrée par 
l’émotion et le regret. 

Maddie le regarda droit dans ses yeux contrits. Son cœur était oppressé par 
des larmes non versées. 

— Moi non plus je n’étais pas au courant. Ce n’est pas ta faute, Max. Je suis 
juste heureuse que tu sois là maintenant. 

À vrai dire, son cœur débordait de joie. Désormais, non seulement elle avait 
Sam, mais elle avait aussi un frère et des amis qui tenaient à elle. Pour une 
femme qui avait passé sa vie à se sentir rejetée, c’est tout ce dont elle avait 
besoin. 

— Moi aussi, Maddie. Je veux apprendre à te connaître. Je veux être un 
véritable frère pour toi. Me le permets-tu ? demanda-t-il d’une voix hésitante. 

Face à la compassion de son frère, et en le voyant si attentionné et si 
incroyablement beau dans son smoking désormais un peu froissé, des larmes se 
mirent à couler sur ses joues. 

— Bien sûr. J’ai toujours rêvé d’avoir un frère ou une sœur, lui dit-elle d’un 
air à la fois joyeux et mélancolique avant de se jeter dans ses bras. 

Elle s’agrippa à lui comme s’ils se connaissaient depuis toujours. Dès leur 
première rencontre, Maddie avait ressenti un fort instinct de protection vis-à-vis 
de Max, un besoin d’apaiser sa douleur. Peu importe le temps que cela prendrait, 
elle était déterminée à faire tout ce qui était en son pouvoir pour que son frère 
soit à nouveau heureux. 

Maddie poussa un soupir de soulagement lorsque Max enroula 
vigoureusement ses bras autour d’elle. 

— Je ne m’attendais vraiment pas à retrouver une sœur, mais j’en suis 
tellement heureux. Si seulement j’avais pu te retrouver plus tôt. Ce que tu as 
vécu durant ton enfance me rend malade. 

Elle s’accrocha à lui et ses larmes continuèrent à couler sur ses joues. Max 
était manifestement un homme très sensible. 

Oh, Max. Il faut que tu retrouves la joie de vivre. Je sens une telle souffrance 
en toi. 



Maddie ressentait la solitude de Max dans l’intensité de son étreinte. Il 
souffrait, mais elle ne pouvait qu’espérer que son bonheur de l’avoir retrouvé 
finirait par raviver son âme abattue. 

— Hé ! Ôte tes sales pattes de ma fiancée, gronda soudain la voix faussement 
coléreuse de Sam. 

Max et Sam échangèrent un grand sourire, tous deux vraisemblablement 
soulagés à l’idée qu’ils n’auraient pas à se bagarrer. 

Maddie se retira de l’étreinte de son frère afin de porter son attention sur Sam 
avec un froncement de sourcils inquiet. 

— Est-ce que le docteur t’a autorisé à marcher ? demanda-t-elle sévèrement. 

Son cœur fit néanmoins une danse de joie en voyant Sam debout toujours 

vêtu de son pantalon de smoking, le haut de son corps couvert d’une blouse 
d’hôpital. Il avait beau être couvert de contusions, il était plus beau que jamais. 
Son sourire était légèrement crispé par la douleur et sa foulée habituellement si 
ample était réduite pour la même raison, mais Dieu qu’il était beau. 

Qu’importe la douleur, Sam lui offrit un sourire malicieux. 

— Oui, Docteur Pète-sec m’a autorisé à marcher. J’ai insisté pour qu’il 
vienne voir mes radios sur-le-champ. Je n’en pouvais plus d’être attaché à cette 
fichue table inconfortable, répondit-il. 

Il se dirigea lentement vers elle puis il déposa un long baiser sur sa joue. 

Maddie eut le souffle coupé. Elle se demanda comment un baiser si innocent 
pouvait bien être aussi sensuel. 

Parce que chaque contact physique avec Sam est empreint d’une intimité 
comme je n’en ai jamais connue auparavant. 

— Alors comme ça tu profites de ton pouvoir pour mobiliser l’ensemble du 
personnel médical ? demanda Maddie en se retenant de rire. 

Elle était à peu près certaine que Sam n’avait pas demandé très poliment à 
voir son docteur. Il s’était probablement contenté d’exiger sa présence, et étant 
donné que Sam était le principal mécène de cet hôpital, ses désirs étaient des 
ordres. 

— Tu es médecin, pourtant ça n’a jamais fonctionné sur toi, bougonna-t-il. 

Maddie croisa les bras et le regarda en haussant un sourcil. 

— C’est parce que je vois clair dans ton petit jeu depuis le début. Ce 
charmant sourire ne fonctionne pas avec moi, affirma-t-elle en essayant de 
garder son sérieux. 

Elle se retenait de toutes ses forces pour ne pas se jeter dans ses bras et se 



cramponner à lui jusqu’à ce qu’elle soit absolument certaine qu’il était sain et 
sauf. Les images de Sam bondissant par-dessus la balustrade pour la protéger 
étaient gravées dans son esprit, comme un horrible cauchemar. Quel genre de 
mec pouvait bien être capable d’une chose pareille ? 

Un homme qui tient à toi plus qu’il ne tient à sa propre vie. 

— Tu m’aimes. Et tu le sais bien, sourit Sam d’une voix encore vulnérable en 
caressant délicatement la joue de Maddie avec le dos de sa main. 

Cette fois, Elle ne put s’empêcher de sourire. Elle avait déjà entendu Sam dire 
ces mêmes mots à son frère Simon. La réponse de ce dernier était presque 
toujours « pas aujourd’hui. » 

Maddie posa sa main sur la sienne et, son cœur martelant contre sa poitrine, 
elle répondit doucement : 

— Oui, je t’aime chaque instant de chaque jour. 

Comment pourrait-elle bien lui répondre autre chose ? Sam avait besoin 
d’amour. Elle n’essaierait donc plus jamais de prétendre qu’il n’était pas 
l’homme de sa vie. Elle avait suffisamment caché ses sentiments. Surtout après 
les événements de la soirée qui venait de s’écouler. La vie était bien trop courte 
pour ne pas partager ses sentiments avec lui. 

Les yeux de Sam s’emplirent de larmes, les faisant scintiller comme des 
pierres précieuses. 

— Bon sang, chérie...sais-tu depuis combien de temps je rêve de t’entendre 
prononcer ces mots ? dit-il d’une voix serrée par l’émotion en la regardant droit 
dans les yeux. 

Incapable de parler, Maddie secoua la tête. 

— Depuis toujours, répondit-il en glissant vigoureusement ses doigts entre les 
siens. Rentrons à la maison. 

— Le docteur ne t’a pas dit que tu pouvais partir. Et tu n’iras nulle part tant 
que je ne lui aurai pas parlé, prévint-elle. 

Il était hors de question que Sam quitte cet hôpital tant que Maddie ne 
connaîtrait pas tous les détails de la moindre de ses blessures. 

— Tu es tyrannique, accusa-t-il avec son charmant sourire. C’est plutôt sexy. 
Ça te dirait de jouer au docteur quand on sera à la maison ? 

Maddie ne put s’empêcher de frémir en imaginant Sam examinant son corps 
dans ses moindres recoins. Elle ignora ses insinuations sexuelles et répondit : 

— Tu dois te reposer. D’autant plus que tu seras probablement tout endolori 
demain matin. 



Sam fronça les sourcils, mais à l’instant même où il ouvrit la bouche pour 
riposter, le docteur responsable du service des urgences entra dans la salle 
d’examen. 

Maddie connaissait manifestement le docteur expérimenté aux cheveux gris. 
Elle s’approcha de lui pour discuter du traitement et des soins nécessaires pour 
les blessures dont souffrait Sam. Du coin de l’œil, elle vit que Max était en train 
d’aider Sam à remettre sa chemise. Il préféra néanmoins ne pas remettre sa veste 
de smoking afin d’être plus à l’aise. Sam n’avait de cesse de râler et de 
ronchonner, agacé par le fait d’être diminué physiquement. 

Immédiatement après le départ du médecin urgentiste, Sam se dirigea 
résolument vers la porte. 

— Pas si vite, Sam. On doit récupérer ton ordonnance et tu dois signer une 
décharge de sortie, dit-elle. 

Elle empoigna délicatement le dos de sa chemise, mais Sam lui saisit la main 
pour l’entraîner vers la sortie. 

— On s’en va, gronda-t-il en tirant sur sa main, Max les suivant de près. 

Maddie se tourna brièvement vers son frère. Son visage était illuminé par un 

grand sourire amusé en voyant Sam se diriger obstinément vers la porte. 

Max haussa les épaules et Maddie roula des yeux d’un air exaspéré. Par 
chance, l’infirmière se trouvait de l’autre côté de la porte. Sans même 
interrompre sa foulée, Sam s’empara du stylo et griffonna sa signature sur la 
décharge. Sur son passage, Maddie attrapa les documents ainsi que 
l’ordonnance, le tout sans oublier d’offrir un sourire désolé à l’infirmière. 

— Je n’ai pas besoin de ces fichus médicaments. Tout ce dont j’ai besoin, 
c’est de toi, grommela-t-il en fonçant vers la sortie, la main de Maddie prise au 
piège dans la sienne. 

Ces mots n’avaient rien de tendre ou de romantique, mais venant de Sam, 
cela l’amusai en plus de lui faire étrangement chaud au cœur. 

Vingt minutes plus tard, ils étaient de retour chez Sam. 



— Pourquoi n’as-tu jamais voulu prendre ma virginité quand nous étions jeunes 
? demanda Maddie en se blottissant prudemment près de lui dans son lit 
gigantesque. 

Sam n’avait de cesse de l’attirer contre lui, mais elle craignait de lui faire mal. 




Son dos et ses jambes étaient couverts de contusions et il souffrait de 
plusieurs déchirures musculaires. Fort heureusement, il ne s’était rien cassé. 
Mais à en juger par sa démarche et ses grimaces de douleur, l’intégralité de son 
corps le faisait clairement souffrir. Après l’avoir pratiquement forcé à prendre un 
médicament contre la douleur, Maddie l’avait aidé à retirer ses vêtements jusqu’à 
ce qu’il ne soit plus vêtu que de son boxer en soie, puis il s’était mis au lit. Avant 
de le rejoindre, elle avait enfilé une chemise de nuit. 

— J’en étais incapable, répondit-il sèchement avant de passer sa main dans 
ses cheveux en un geste de frustration, ne sachant trop que répondre. 

Il n’y a encore pas si longtemps, Maddie aurait peut-être vécu une telle 
réponse comme un rejet. Mais plus aujourd’hui. Pas après tout ce qui s’était 
passé entre eux. En réalité, elle connaissait déjà la réponse à cette question, mais 
elle voulait l’entendre de sa bouche. 

— Pourquoi ? demanda-t-elle doucement. Était-ce parce que tu as été abusé ? 
ajouta-t-elle sans détour. 

— T’es au courant ? demanda-t-il d’un air étonné. 

— J’ai lu ton dossier médical, Sam. Il contenait des documents de suivi 
psychologique, avoua-t-elle en prenant la main de Sam pour le rassurer. 

— Et merde, lâcha-t-il en serrant la main de Maddie dans la sienne, son corps 
subitement tendu. Ces documents n’avaient rien à faire là. Je ne voulais pas que 
tu sois au courant de cela. J’ai été sali. Je n’étais pas digne de toi. J’ai laissé des 
hommes se servir de mon corps, dit-il d’une voix cassée et tourmentée. 

— Tu étais une victime, insista Maddie. Il n’y a pas à avoir honte, Sam. Ce 
n’était pas ta faute, dit-elle. 

Maddie se redressa un peu en prenant appui sur son coude. Elle pouvait voir 
son visage grâce au clair de lune, mais il faisait trop sombre pour qu’elle puisse 
voir ses yeux. Sam était allongé sur le dos, parfaitement immobile, tout le corps 
rigide. 

— Je n’ai pas été violé. Je les ai laissé faire, répondit-il 

— Pour protéger Simon, précisa-t-elle. Pour qu’ils ne lui fassent pas de mal. 

— Cela ne fait aucune différence. Le fait est que je me suis laissé faire, 
répondit-il les dents serrées. 

— Cela fait toute la différence, Sam, ajouta-t-elle en lui caressant tendrement 
la joue. Si tu le veux bien, j’aimerais que tu m’en dises davantage. 

Le simple fait qu’il se soit sacrifié pour protéger Simon constituait un acte de 
courage incommensurable. Il s’était soumis à la souffrance et l’humiliation dans 



le seul but d’éviter que son frère ne devienne lui aussi une victime des 
agissements de leur père, qui se faisait payer sous forme de drogue et d’alcool en 
échange du corps de son fils. 

Sam poussa un soupir angoissé. 

— Un soir, j’ai entendu une conversation entre mon père et ces hommes. Ils 
cherchaient à conclure un marché. Cette bande d’ordures faisait partie de 
l’organisation. Ils prenaient leur pied en abusant de jeunes garçons. Ils voulaient 
Simon parce qu’il était plus jeune. Mon père avait accepté ; il était sur le point 
de leur offrir Simon. Bon Dieu. Comment un homme peut-il sacrifier son enfant 
? dit Sam, son torse montant et descendant rapidement au rythme de sa 
respiration. Simon était encore à l’école primaire, si jeune et innocent. Alors j’ai 
dit à mon père que je le tuerais s’ils touchaient Simon, ce à quoi il m’a répondu 
qu’il avait déjà accepté et que nous serions tous en danger s’il revenait sur sa 
parole. Alors j’ai pris la place de Simon. 

Tout en l’écoutant parler, Maddie continuait de lui caresser le visage et les 
cheveux. Son homme, doux, courageux et protecteur, s’était sacrifié pour son 
petit frère. 

— Ils t’ont fait du mal, murmura-t-elle les larmes aux yeux. 

— Je ne voulais pas que tu le saches, Maddie, dit-il la gorge nouée. Tu m’as 
demandé d’où venaient les cicatrices que j’ai dans le dos. J’ai parfois essayé de 
me défendre, mais ils me frappaient pour que je me laisse faire. 

— Mon pauvre Sam. Je t’aime. Ce que tu as subit me tord l’estomac. Si je 
pouvais retrouver ces ordures, je crois que je serais capable de les tuer. Au diable 
mon serment d’Hippocrate, dit-elle avec véhémence. Tu n’es pas responsable de 
ce qui t’est arrivé. Ce que tu as fait est héroïque. Tu as accepté de souffrir pour 
protéger ton frère, dit-elle avant qu’un sanglot ne lui échappe. 

— Ne pleure pas. Je t’en prie. Tout cela s’est passé il y a bien longtemps, 
répondit Sam avant d’enrouler son bras autour d’elle pour l’attirer contre lui. 

— Non. Je vais te faire mal, dit-elle sévèrement. 

— Oui, et ce sera encore plus douloureux pour moi si tu te débats, répondit-il. 
Mais ce sera toujours moins douloureux que de ne pas t’avoir près de moi. 

Le cœur de Maddie fondit. Elle accepta donc de rester près de lui tout en 
s’efforçant d’être le plus immobile possible. 

— Est-ce que Simon est au courant ? demanda-t-elle 

— Non. Personne n’est au courant à part toi et mon psychologue. Ma mère 
s’en voudrait pour le restant de ses jours si elle savait. Tout comme Simon. 



— Est-ce que le travail effectué avec ton psychologue t’a aidé ? 

— Oui. Cela m’a permis de régler la plupart de mes problèmes. Mais comme 
tu le sais, j’ai encore du mal à l’idée qu’on me touche. J’ai passé toute ma vie 
sexuelle à donner du plaisir aux femmes, à tel point qu’elles se fichaient pas mal 
de mon propre plaisir, dit-il avec honnêteté. 

— Moi je ne m’en fiche pas. Je veux te toucher, Sam. Je veux te donner du 
plaisir, dit Maddie d’une voix débordante d’amour et de chaleur. Quand nous 
étions plus jeunes, j’étais complètement perdue. J’avais l’impression que tu avais 
envie de moi, mais tu n’as jamais cherché à faire quoi que ce soit. 

— J’avais horriblement envie de toi, grogna-t-il en la serrant contre lui. 
J’étais sérieux quand je disais que j’en ai rêvé pendant des années. Tu étais la 
plus belle rencontre de toute ma vie, mais je me sentais sale et indigne de toi. 

— Et maintenant ? demanda-t-elle en passant lentement sa main sur son buste 
aux muscles saillants. 

— Maintenant je ne peux même plus me retenir. Tu as eu suffisamment de 
temps pour trouver un homme meilleur. Désormais, tu es coincée avec moi, 
répondit-il en glissant ses doigts dans ses boucles rousses. D’autant plus que tu 
as accepté de m’épouser. 

— Il n’existe pas d’homme meilleur pour moi, Sam, dit-elle tout en frôlant 
son ventre de la pulpe de ses doigts. 

— Je te conseille d’arrêter de me caresser si tu ne veux pas te retrouver sur le 
dos et les jambes écartées dans cinq secondes, avertit-il d’une voix tendue de 
désir. 

— Tu n’as pas mal à tes blessures ? demanda-t-elle en interrompant ses 
caresses juste avant d’atteindre l’élastique de son boxer. 

— Pour l’instant, mon érection est bien la seule chose qui me fasse souffrir. 
Et cela n’a rien à voir avec la chute dans l’escalier. Bon Dieu, Maddie. Il suffit 
que je pense à toi, que je sente ton odeur ou que tu me touches pour que je sois 
prêt à te pénétrer, grogna Sam en saisissant la main de Maddie. 

— Tu n’auras droit à aucune partie de jambes en l’air pour le moment. Ton 
corps est couvert de contusions, lui dit-elle sévèrement. 

— Je m’en contrefous, j’ai envie de toi. 

— Et moi j’ai envie de m’occuper de toi, murmura-t-elle en récupérant sa 
main pour la glisser sous l’élastique de son boxer. Est-ce que tu me permets de te 
toucher ? S’il te plait ? Tout ce que tu as à faire, c’est de me laisser faire. Je vais 
m’occuper de toi. Qu’en penses-tu ? 



Sachant que c’était quitte ou double, Maddie retint son souffle. 

— Si tu me touches, je doute de pouvoir rester tranquille, la prévint-il d’un 
ton faussement amusé en plaçant ses mains derrière sa tête. Mais je veux bien 
essayer. Je te fais confiance, ma belle. 

Maddie reprit son souffle, puis elle continua de glisser sa main dans son 
boxer où elle trouva une érection aussi dure que de la roche. Lentement, elle la 
prit bien en main. À l’aide de son index, elle étala la goutte de liquide pré¬ 
séminal sur la tête hypersensible de sa verge. 

En sentant que Sam commençait à se crisper, elle redoubla de délicatesse et 
couvrit sa joue et sa tempe de baisers avant de murmurer : 

— J’aime tellement la sentir dans ma main. Elle est si dure. Si massive. Cela 
fait si longtemps que je veux la toucher. 

— Bon sang. Maddie, lâcha-t-il en un râle accablé. 

— Oui, souffla-t-elle contre son oreille. 

— C’est si bon. Si différent, s’étouffa-t-il. Je ne ressens aucune douleur. 

— Jamais. Rien que du plaisir, acquiesça Maddie. 

Elle changea de position afin de saisir l’élastique du boxer qu’elle fit glisser 
vers ses cuisses. 

Sam leva les fesses pour lui permettre de le retirer complètement. 

— Ne fais pas de mouvements brusques, lui rappela-t-elle en enroulant ses 
doigts autour de sa queue qu’elle massa ensuite sensuellement de haut en bas. 

— D’accord, obéit-il en soulevant son bassin pour l’inciter à continuer. 

Maddie se positionna plus bas sur le lit jusqu’à ce que son visage soit au 

niveau des hanches de Sam, puis elle demanda : 

— Puis-je y goûter ? S’il te plaît ? 

Elle mourrait d’impatience, mais elle ne voulait pas le faire sans son 
consentement. Du moins pas avant que Sam prenne l’habitude d’être touché avec 
amour et non avec force et violence. 

— Est-ce que ce sera aussi bon que la sensation que me procure ta main? 
demanda-t-il d’une voix rauque. 

— Ce sera encore mieux, sourit-elle. 

— Alors par pitié, prends-la dans ta bouche, implora-t-il. 

Soulagée, Maddie baissa la tête, déterminée à faire de son mieux afin que 
cette expérience reste positivement gravée dans sa mémoire. Elle n’avait pas 
beaucoup d’expérience, mais en tant que médecin, elle connaissait l’anatomie 
masculine par cœur. 



Maddie poussa un léger soupir, puis elle ouvrit la bouche pour goûter à Sam. 



Un frisson parcourut le corps de Sam lorsque Maddie enroula ses lèvres autour 
de son sexe. Elle fit virevolter sa langue autour de son gland enflé un bref 
instant, puis elle engloutit toute sa longueur. La sensation le fit pratiquement 
jouir alors qu’elle venait à peine de commencer. 

Maddie. Maddie. J’ai toujours rêvé de ce moment. 

À cet instant, aucun des fantômes de son passé n’était là pour le hanter. Il 
savait avec qui il partageait ce moment intime ; à qui appartenaient les lèvres 
douces qui étaient enroulées autour de son sexe, le rendant pratiquement fou de 
désir. 

Son corps blessé devrait probablement le faire souffrir, mais il ne ressentait 
rien que le plaisir érotique que lui procurait la langue de Maddie. Elle glissa 
délicatement sa langue le long de son membre avant de le (re)prendre 
vigoureusement en bouche comme une sucette. 

Doux Jésus ! Comment ai-je pu vivre sans cela ? Comment ai-je pu survivre 
sans elle ? 

En vérité, son existence avait été bien morose sans elle. Il avait vécu toute sa 
vie comme s’il était continuellement en situation de survie, se plongeant dans le 
travail et le pouvoir pour ne plus jamais être en position de vulnérabilité. Il se 
fichait pas mal d’être vulnérable face à Maddie. Il avait besoin d’elle, et après 
avoir vu sa vie défiler dans cet escalier plus tôt dans la soirée, il refusait 
catégoriquement l’idée de la perdre. 

Sam se redressa et prit appui sur ses coudes afin de la contempler. Au clair de 
lune, il ne vit que le volume de sa chevelure rousse et brillante qui montait et 
descendait au rythme de sa fellation. La sueur perlant à son front, Sam frémit 
lorsque Maddie accéléra la cadence et redoubla de vigueur. 

Il se laissa retomber sur les oreillers en émettant un râle bestial. À cet instant, 
Sam ne put se retenir de saisir les cheveux de Maddie pour guider sa bouche sur 
son membre. Il était partagé entre le désir de s’enfouir entre ses cuisses et celui 
de la laisser continuer à le rendre dingue avec sa bouche. 

Elle est à moi. 

Aucune autre femme n’avait jamais voulu lui donner du plaisir sans aucune 
autre motivation que l’amour. 




Elle m’aime. Bon sang. J’ai tellement de chance de l’avoir. 

Il grogna avec abandon alors que Maddie continuait de le torturer avec ses 
lèvres en des mouvements de va-et-vient réguliers. 

Elle lui procurait tant de plaisir que Sam n’eut pas le moindre tressaillement 
lorsque Maddie lui caressa doucement les testicules. Audacieuse, elle plaça 
même son index à l’entrée de son anus. Elle ne chercha pas à l’y insérer, juste à 
caresser l’orifice de façon si érotique que Sam explosa instantanément dans la 
bouche de Maddie. 

— Maddie. Ahh ! grogna-t-il. 

Foudroyé par un orgasme explosif, il ne put faire autrement que d’attendre la 
fin de la paralysie euphorique. 

Après avoir partiellement retrouvé ses esprits, Sam s’empressa de prendre 
Maddie dans ses bras afin de sentir la chaleur de son corps contre le sien. 

— Non. Sam. Je ne veux pas te faire mal, dit-elle en résistant. 

Elle s’installa à côté de lui, puis elle écarta délicatement les mèches de 
cheveux de son front trempé. 

— Alors, ne me quitte jamais. Ça me tuerait, répondit-il en essayant de 
reprendre son souffle. 

Sans surprise, Sam avait le sentiment que chaque instant de sa vie l’avait 
conduit à être enfin avec Maddie. 

— Doucement. Reste tranquille. Tes côtes sont couvertes de contusions, 
répondit Maddie avec inquiétude. 

Elle venait tout juste de révolutionner sa vie sexuelle, comment diable 
pouvait-elle s’attendre à ce qu’il reste tranquille ? 

— Depuis notre toute première rencontre, il ne s’est pas passé un seul jour 
sans que je me languisse de toi, ma belle. Pas un seul. À l’époque, j’avais tout 
autant envie de toi qu’aujourd’hui, mais je ne me considérais pas assez bien pour 
toi. 

Maddie laissa échapper un léger soupir. 

— J’étais déjà amoureuse de toi à cette époque. Je t’aimais tel que tu étais, 
Sam. 

Le cœur de Sam se mit subitement à marteler dans sa poitrine et il se 
demanda s’il s’habituerait un jour à l’entendre prononcer ces mots. 
Probablement pas. 

— Dis-le-moi encore une fois, exigea-t-il. Dis-le. 

— Je t’aime, Sam Hudson. Je t’ai toujours aimé, répondit-elle avec un sourire 



dans la voix. 

— On va se marier. Au plus vite, dit-il en la serrant contre lui, le tout ponctué 
d’un grognement satisfait en sentant la chaleur de son corps. 

— Je t’ai dit de ne pas bouger. Je crois que tu es l’homme le plus têtu du 
monde, remarqua-t-elle avec indignation. 

— Mais tu m’aimes. Et tu le sais bien, rétorqua-t-il. 

— C’est vrai. Je t’aime, soupira-t-elle doucement contre l’épaule de Sam. 

Bon sang. Elle est tellement plus douce que Simon. 

Sam bâilla et ses yeux se fermèrent. En sentant la respiration de Maddie 
s’apaiser, il comprit qu’elle était en train de s’endormir. Les yeux fermés, il resta 
éveillé un instant pour savourer la sensation de bien-être et de paix intérieure, 
puis il s’endormit. 



* 



* 


Quelques jours plus tard, Sam entra dans la maison vide et silencieuse de 

Maddie. Il alluma la lumière et se dépêcha de faire ce qu’il avait à faire, 
déterminé à quitter les lieux avant qu’elle ne rentre du travail. Non seulement il 
avait prévu de lui préparer à dîner, mais il avait enfin trouvé la bague idéale à 
mettre à son doigt : un diamant taillé en forme de cœur et bordé de petites pierres 
précieuses, le tout serti de platine. Après en avoir pris possession chez le 
bijoutier aujourd’hui même, il était impatient de la passer au doigt de Maddie, ce 
qui ferait officiellement d’elle sa femme pour toujours. 

Dans sa jolie maison accueillante, la personnalité chaleureuse de Maddie était 
palpable, et Sam était certain de pouvoir sentir son odeur dans l’air. 

Cette maison ressemble tellement à Maddie. 

Il arpenta les lieux, emportant sur son passage divers souvenirs et bibelots 
qu’elle avait accumulés au fil des ans, autant d’objets qui ne tarderaient pas à 
trouver leur place chez Sam. 

Je me sens chez moi quand elle est dans ma maison. 

Depuis son accident, Maddie était restée chez lui pour subvenir à tous ses 
besoins. Néanmoins, elle lui refusait toujours la moindre partie de jambes en 
l’air. Sam se sentait donc quelque peu agité tant il avait envie de s’enfouir au 
plus profond d’elle. Son corps présentait encore quelques bleus, mais il ne 
souffrait plus. Son sexe était désormais la seule partie de son anatomie qui le 
faisait souffrir. Madeline étant la seule personne au monde capable de guérir 
cette affection, il avait la ferme intention d’exiger un début de traitement dès ce 



Sam se rendit ensuite dans la chambre de Maddie où il s’empara de son 
agenda et de quelques paires de boucles d’oreilles qu’il trouva dans sa boîte à 
bijoux. Maddie souhaitait rassembler certains objets avant l’arrivée des 
déménageurs prévue le lendemain, Sam s’affairait donc à les trouver. Il entra 
ensuite dans une petite chambre transformée en bureau et bibliothèque de 
fortune. Il prit le roman qu’elle lisait dernièrement, puis il se retourna pour 
quitter la pièce. À cet instant, son attention fut attirée par une grande collection 
de livres rangés sur l’une des étagères. Leurs tranches étaient dénuées de titre. 
Curieux, il en tira un et regarda la couverture. 

Journal intime de Madeline - 1998 

En reconnaissant l’écriture de Maddie, il s’empressa de l’ouvrir à la première 
page. Sam ne savait pas que Maddie avait tenu des journaux intimes, et à en 
juger par la trentaine de carnets rangés sur l’étagère, il s’agissait 
vraisemblablement d’une habitude qu’elle avait gardée pendant des années. Les 
notes semblaient plutôt sporadiques. Elle pouvait passer plusieurs mois sans rien 
écrire, alors que parfois elle le remplissait quotidiennement. Sam était sur le 
point de fermer celui qu’il avait en main, mais une phrase attira son œil. 

Aujourd’hui, j’ai perdu ma virginité. Cela fait maintenant cinq mois que je 
fréquente Lance et je ne pouvais honnêtement plus le faire attendre. J’aurais 
peut-être dû. Non seulement l’expérience fut douloureuse, mais celle-ci m’a 
semblé durer une éternité alors qu’il ne s’agissait que de quelques minutes. 
J’avais hâte que cela se termine. Lance ne m’a pas dit qu’il m’aimait. Il ne l’a 
jamais fait et je doute que ce soit le cas. Pourquoi suis-je encore dans cette 
relation ? Ai-je tellement besoin d’oublier Sam ? Suis-je seule au point de me 
contenter d’un homme dont je n’ai pas envie ? Je me sens tellement perdue. J’ai 
beau détester Sam Hudson, j’aurais aimé que ma première fois soit avec lui 
plutôt qu’avec Lance. 

En lisant ces lignes, Sam serra les dents et ses mains se crispèrent, mais il 
passa néanmoins aux notes suivantes, écrites deux semaines plus tard. 

J’ai rompu avec Lance. Je n’en pouvais plus. Mes amies pensent que je suis 
folle parce qu’il est beau, riche et populaire sur le campus. Mais pour moi, ces 
choses n’ont pas d’importance... Tout ce que je sais, c’est que je ne supporte plus 
qu’il me touche. J’en suis même arrivé à un point où je dois boire pour coucher 
avec lui. Cela n’a rien de sain ni de normal. Mes amies adorent le sexe, ce n’est 
pas mon cas. Lance dit que je suis frigide. Peut-être qu’il a raison. Peut-être que 
le sexe n’est tout simplement pas mon truc. Pourtant, je ne peux pas m’empêcher 



de penser que Lance n’est pas la bonne personne. En tout cas, j’en ai fini avec le 
sexe. Tant que je n’aurais pas trouvé un homme capable de me faire vibrer 
comme Sam, alors je ne retenterai pas l’expérience. Si je me sentais seule avant, 
je me sens encore plus seule maintenant. 

Sam referma brusquement le journal intime, incapable de lire ne serait-ce 
qu’une ligne supplémentaire du désarroi de Maddie. Ce qu’elle décrivait là 
ressemblait tellement à ses propres expériences sexuelles passées. Quand il 
couchait avec une femme, il devait imaginer qu’il était avec Maddie pour aller 
jusqu’au bout. L’acte sexuel lui procurait un soulagement physique, mais 
également un trouble moral si profond qu’il pouvait rester de très longues 
périodes sans rien faire. Il ne supportait pas la compagnie d’une autre femme que 
Maddie. 

De toute évidence, elle n’avait trouvé personne d’autre depuis sa rupture avec 
Lance. 

Pendant que j’essayais de faire semblant dans ma vie sexuelle, Maddie a 
préféré l’abstinence, faisant de nous deux des êtres malheureux. 

Sam remit le journal intime à sa place, puis il pris le volume précédent afin de 
lire ce qu’elle avait écrit lorsqu’ils étaient ensemble. En lisant sa douleur après 
l’incident avec Kate, Sam passa nerveusement sa main dans ses cheveux. Il 
savait bien que Maddie avait beaucoup souffert, mais le fait de voir ses pensées 
exprimées à l’écrit rendait sa souffrance encore plus réelle. 

Ce jour-là, l’âme de Sam s’était presque éteinte. Et il fallut attendre leurs 
récentes retrouvailles pour qu’il sorte enfin de l’obscurité. Il avait passé sa vie à 
se morfondre en pensant à ce qu’il avait fait subir à Maddie et en revoyant son 
visage dévasté. Il avait passé tous les jours de sa vie à se détester, à se demander 
s’il avait pris la bonne décision, à s’en vouloir d’avoir brisé la confiance qu’elle 
avait en lui. Sa seule consolation venait du fait que Maddie n’avait pas été liée 
aux dangereux criminels qui gravitaient autour de lui. Mais il s’agissait d’une 
maigre consolation pour l’avoir fait souffrir ainsi, pour vivre jour après jour avec 
le fardeau d’être l’homme ayant trahi sa confiance. 

En refermant le journal intime, Sam avait le souffle court, accablé par les 
sentiments de solitude et de désespoir qui le hantaient depuis si longtemps. Du 
moins avant ses retrouvailles avec Maddie. Avant qu’elle le guérisse et le ramène 
à la vie. La vulnérabilité qu’elle révélait chez lui le terrifiait, mais la seule idée 
de se retrouver sans elle était bien pire que de lutter contre ses angoisses. 

Perdu dans ses pensées, il tira le journal intime le plus récent. Il l’ouvrit et 



tourna les pages jusqu’à la dernière sur laquelle il trouva des notes qui avaient 
été écrites quelques jours plus tôt. 

Sam ne m’a toujours pas dit je t’aime. Je sais qu’il doit m’aimer. Je ne me 
sentirais pas aussi proche de lui s’il ne ressentait pas la même chose. Il prouve 
son amour à bien des égards et je peux le sentir dans sa façon de me toucher. 
Mais parfois, j’aimerais qu’il me le dise. Ce serait d’ailleurs la première fois de 
toute ma vie que quelqu’un m’adresserait ces mots, et plus que tout, je veux les 
entendre pour la première fois de la bouche de Sam. 

Sam reposa le livre sur l’étagère avec plus de force que nécessaire. 

— Merde ! Est-ce vrai ? Ne lui ai-je vraiment jamais dit ? murmura-t-il. Ses 
poings se crispèrent et ses sourcils se froncèrent alors qu’il passait mentalement 
en revue les dernières semaines. Sam lui avait dit combien il avait besoin d’elle. 
Mais qu’il l’aimait ? Ne lui avait-il vraiment pas dit ces mots ? 

— Enfoiré d’égoïste, marmonna-t-il entre ses dents serrées. 

Maddie le lui avait pourtant souvent dit, parfois parce qu’il l’avait incitée à le 
faire, d’autres fois de façon tout à fait spontanée. Elle s’était complètement 
ouverte à lui et n’avait pas hésité à apaiser son âme avec ces mots. Et il ne lui 
avait pourtant jamais répondu. 

La gorge de Sam se noua en prenant pleinement conscience que personne ne 
lui avait jamais dit je t’aime. Pas une seule fois. De toute sa vie. Bon sang, Sam 
avait la chance de l’avoir entendu de la bouche de sa mère, parfois même de la 
part de son frère, et maintenant des lèvres de la femme qui comptait plus que 
quiconque pour lui. 

— Je t’aime, Madeline, murmura-t-il dans la pièce vide, espérant secrètement 
qu’elle pouvait ressentir le poids de ces mots malgré la distance qui les séparait. 

Sam songea à lui envoyer un SMS, mais il devait le lui dire les yeux dans les 
yeux. Encore et encore. Le problème ne venait pas du fait qu’il ne l’aimait pas. 
Au contraire, peut-être qu’il l’aimait tant que ces mots lui semblaient 
insuffisants. 

La maison était encombrée par les cartons. Tout était prêt pour que les 
déménageurs puissent transporter les affaires de Maddie jusqu’à chez lui. Sam 
prit un carton vide dans lequel il plaça soigneusement les journaux intimes de 
Maddie, puis il le ferma à l’aide d’un rouleau de ruban adhésif. 

Ces journaux sont privés et précieux. Il s’agit des émotions de Maddie. 

Après avoir enveloppé le carton au point qu’il faudrait un véritable miracle 
pour l’ouvrir, il prit un marqueur et écrivit : « livres personnels ». Craignant que 



la curiosité les pousse à les lire, Sam ne voulait pas que les déménageurs 
s’occupent de les emballer. Ces écrits constituaient les chroniques de ses 
chagrins, de ses souffrances, de ses pensées et de ses triomphes. 

Elle est à moi. Je l’aime. Nous sommes faits pour être ensemble. Nous 
l’avons toujours été. 

En se dirigeant vers la porte, Sam se souvint du jour où son petit frère lui 
avait enfin avoué qu’il était amoureux de Kara. Tout en verrouillant la porte 
d’entrée de la maison de Maddie, Sam hocha la tête en comprenant enfin ce que 
Simon avait ressenti à ce moment-là. Il était obsédé par Maddie. Une obsession 
possessive qui était parfaitement comparable à celle que Simon éprouvait vis-à- 
vis de Kara. Les deux frères avaient beau être différents, ils étaient néanmoins 
très similaires lorsqu’il s’agissait de la femme de leur vie. 

— Elle me rend heureux, fou, possessif, dingue, euphorique, passionné. Elle 
suscite chez moi un véritable cocktail d’émotions, songea-t-il tout haut en 
montant dans sa Bugatti. 

Curieusement, cela ne le dérangeait pas le moins du monde. Au contraire, 
toutes ces émotions lui donnaient enfin l’impression d’être...vivant. 

Avant de prendre la route, Sam jeta un œil à sa montre et ses lèvres se 
courbèrent en un large sourire. Il avait encore le temps de s’arrêter chez le 
bijoutier une fois de plus. 

Ce soir, il avait l’intention de couvrir Maddie d’amour...de plusieurs façons. 



— Il ne t’a jamais dit je t’aime ? Ce n’est pas vraiment une surprise. Simon a 
mis beaucoup de temps à me le dire. Les Hudson doivent s’imaginer que nous 
sommes capables de lire dans leurs pensées, dit la voix sarcastique de Kara dans 
les haut-parleurs du nouveau véhicule de Maddie. Mais tu sais bien qu’il t’aime. 

Maddie soupira en prenant un virage à droite pour rentrer à la maison. 

À la maison. La maison de Sam. Notre chez-nous. Demain, quand mes 
affaires seront arrivées, je vivrai avec Sam pour de bon. 

— Tu plaisantes ? Ce grand fou s’est pratiquement jeté dans le vide pour me 
protéger. Je ne doute donc pas un seul instant qu’il m’aime, répondit Maddie en 
parlant probablement plus fort que nécessaire sachant que son amie se trouvait 
actuellement dans un autre pays. 




— Je suis tellement heureuse que tu aies accepté sa demande en mariage, dit 
Kara d’une voix pleine de sincérité. Il t’aime, Maddie. Je pense qu’il t’a toujours 
aimée. 

— Je sais, dit-elle. J’aimerais juste qu’il me le dise de vive voix. Juste une 
fois. 

— Comment se porte mon futur filleul ? 

— Il va très bien. Mais nous mangeons tous les deux beaucoup trop, répondit 
Kara avant que son éclat de rire ainsi qu’un grognement de Simon ne résonnent 
dans la voiture. 

— Simon, je t’ai déjà dit que c’est un garçon, dit Kara en s’adressant à son 
mari qui était probablement assis juste à côté d’elle. Quand est-ce que tu 
emménages avec Sam ? demanda Kara en se concentrant sur sa conversation 
avec son amie. 

— C’est déjà plus ou moins fait, mais ce sera officiel demain. Les 
déménageurs s’occupent de tout. 

Kara siffla dans son téléphone. 

— Eh bien, c’est qu’il n’a pas perdu de temps. 

Maddie ne put s’empêcher de sourire. Sam avait appelé l’entreprise de 
déménagement le lendemain de leur chute dans l’escalier. Il avait tout organisé 
en un simple coup de fil. 

— Non. Mais je ne m’en plains pas, avoua-t-elle. 

Elle ne voulait plus être loin de Sam. Ils avaient été séparés bien assez 
longtemps. 

— Je n’arrive toujours pas à croire que Max est ton frère. Mais maintenant 
que je le sais, c’est vrai que la ressemblance est frappante, dit Kara. 

— Je n’arrive toujours pas à y croire moi-même, mais ça me comble de joie. 
J’aimerais juste qu’il ne soit plus aussi malheureux. Il devait tellement aimer sa 
femme, répondit Maddie. 

— Je pense aussi, mais je ne le connais pas beaucoup. Son épouse est 
décédée avant que je rencontre Simon, répondit Kara. 

Puis, comme pour essayer d’orienter la conversation vers un sujet plus léger, 
Maddie demanda : 

— Alors, quand rentrez-vous à la maison ? 

— Jeudi prochain. Et je ne reprendrai pas le travail avant lundi, donc nous 
aurons le temps d’aller faire les boutiques puisque tu n’es plus autorisée à 
travailler au centre le week-end, répondit Kara d’une voix rieuse. 



Maddie sourit. Sam lui avait demandé de ne pas travailler les weekends, ce 
qu’elle avait accepté. Tous deux étaient très occupés du lundi au vendredi. Le 
simple fait de pouvoir travailler à plein temps au centre de santé les jours de 
semaine suffisait à son bonheur. D’autant plus qu’un médecin assurait la 
permanence chaque samedi pour recevoir les patients qui seraient dans 
l’incapacité de venir en semaine. Cependant, elle gardait toujours un œil sur le 
dossier de ces patients. 

Maddie venait d’effectuer son dernier jour à l’hôpital. Lundi, elle pourrait 
enfin se concentrer sur son centre de santé. 

— Ai-je vraiment besoin de faire les boutiques ? demanda Maddie d’un ton 
grognon. Sam m’a déjà absolument tout acheté, y compris une voiture neuve. Il 
faut que ça s’arrête. 

— Heu...ce n’est pas toi qui m’as dit que je devais accepter le fait d’avoir 
épousé l’un des hommes les plus riches du monde ? Je crois que tu m’avais 
également suggéré de le laisser dépenser son argent pour moi parce que cela lui 
donnait l’impression de me protéger, lui rappela Kara d’un ton malicieux. 

— Ouais. C’est bien moi, marmonna Maddie. 

Il s’agissait effectivement de ses mots, la situation lui semblait pourtant 
différente maintenant qu’elle était directement concernée. 

— J’espère que nous serons de retour avant que vous ayez besoin de l’avion 
Hudson pour votre lune de miel. Au rythme où vont les choses, je ne serais pas 
surprise que tu sois mariée avant demain matin, plaisanta Kara. 

— Il serait capable d’acheter un autre avion rien que pour l’occasion, dit 
Maddie en éclatant de rire. 

— Et je suis sûre que tu n’y verrais aucun inconvénient, rit Kara. 

En tournant dans la rue où se trouvait la maison de Sam, elle répondit : — 
Honnêtement, non. 

Maddie était sincère. Elle voulait être avec Sam autant que lui voulait être 
avec elle. Elle était prête à l’épouser sans la moindre hésitation. 

— Attendez juste que nous soyons de retour, prévint Kara. Nous voulons être 
là. 

— Je pense que nous pouvons encore attendre quelques jours, répondit 
Maddie avec un sourire. 

— T’as intérêt. Nous irons choisir ta robe la semaine prochaine. 

— D’accord, d’accord. Nous irons donc faire les boutiques, dit-elle d’un ton 
joyeusement résigné en entrant dans la longue allée de la maison de Sam. 



Amusez-vous bien et prends bien soin de mon filleul. 

— On s’amuse beaucoup, mais je commence à avoir le mal du pays et tu me 
manques, soupira Kara. 

— Tu me manques aussi, dit Maddie. 

— On se voit jeudi. 

— Est-ce que vous pourrez passer nous voir avec Simon ? demanda Maddie 
en immobilisant son véhicule. 

— Tu plaisantes ? Nous serons là dès notre arrivée. On aura tellement de 
choses à se raconter. À très vite, chérie. 

— A bientôt, conclu Maddie avant de raccrocher et de couper le contact. 

La Bugatti de Sam était garée dans l’allée, elle savait donc qu’il était rentré. 
Son cœur bondit de joie et d’impatience à l’idée de voir son beau visage, à l’idée 
de se prélasser dans ses bras. 

En descendant de son véhicule, elle se sentit émue en prenant conscience de 
tous les changements qui avaient eu lieu dans sa vie en si peu de temps. Avant, 
elle redoutait le moment de rentrer chez elle, de retrouver sa vie privée 
totalement vide. Maintenant, elle avait toujours hâte de rentrer à la maison et 
d’être avec Sam. 

Je ne suis plus seule. 

Elle se sentait enfin épanouie dans tous les aspects de sa vie. 

Maddie se hâta de gravir le perron en marbre, elle ouvrit la porte et se sentit 
enfin chez elle. 



* 



* 


IVladdie entra dans la douche et poussa un soupir ravi en laissant les jets haute 

pression masser l’intégralité de son corps. Elle avait envie de s’y attarder, mais 
son désir de voir Sam était plus grand que le plaisir et l’intense relaxation que lui 
procurait l’eau chaude. À son arrivée, elle fut tentée d’aller directement dans la 
cuisine en sentant la délicieuse odeur qui s’en dégageait, et sachant également 
que Sam s’y trouvait. Mais elle n’avait pas eu l’occasion de prendre de douche à 
l’hôpital et elle avait grandement besoin de se débarrasser des odeurs et des 
germes qu’elle avait accumulés au cours de sa longue journée de travail. Elle 
avait alors traversé la maison sur la pointe des pieds en direction de la salle de 
bain. 

Elle lava rapidement ses cheveux indisciplinés puis, alors qu’elle venait 
d’étaler du gel douche sur sa peau, elle sentit le corps massif de Sam contre son 
dos. Il la fit pivoter sur elle-même et la plaqua contre le mur, l’emprisonnant 
ainsi entre ses deux bras musclés. 

Maddie leva les yeux vers lui et son corps s’embrasa en découvrant l’intensité 
de son regard, si intense à vrai dire qu’elle eut la sensation de se liquéfier. 

Sam était tellement grand, tellement massif, tellement à elle. 

— Je t’aime, Maddie. Je t’aime tellement que c’en est parfois douloureux, 
déclara-t-il d’une voix profonde, rauque et empreinte d’émotion. J’aurais dû te le 
dire il y a des années. Je ne sais pas pourquoi je ne l’ai pas fait. Dieu sait que tu 
mérites mieux, mais sache que tout ce qui est à moi est à toi. Non seulement tout 
ce que je possède, mais aussi tout ce que je suis. Je ne sais pas si c’est une bonne 
ou une mauvaise chose, mais c’est la vérité. Sans toi, je n’existe pas. 



Ses yeux rivés aux siens, Maddie déglutit avec difficulté. Il s’agissait là d’un 
Sam à son état le plus brut, l’essence même de l’homme qu’elle aimait. Et jamais 
il n’avait été aussi sexy qu’à cet instant précis, l’ensemble de son être dévoilé. 

Les larmes se mirent à couler des yeux de Maddie, se mêlant à l’eau de la 
douche. Elle plaça tendrement sa main sur la joue de Sam. 

— Je t’aime aussi. Je t’ai toujours aimé. Je ne t’ai jamais oublié et il ne s’est 
pas passé un seul jour sans que je pense à toi, avoua-t-elle avec la plus grande 
des sincérités. 

Le fait d’entendre ces mots de la bouche de Sam la fit pratiquement sangloter. 
Même si elle n’avait jamais douté de ses sentiments, sa déclaration d’amour lui 
donna des palpitations cardiaques et sa respiration devint saccadée. 

— Je t’aime, ma belle. Je t’aime. Je te promets de me rattraper pour toutes les 
fois où je ne te l’ai pas dit. Je vais tellement te le répéter que tu finiras par t’en 
lasser, murmura-t-il avec intensité près de son oreille. 

C’est impossible. Maddie ne se lasserait jamais d’entendre Sam lui dire 
combien il l’aimait. Sam étant la première personne au monde à lui dire je 
t’aime, elle ne regrettait absolument pas que personne ne le lui ait jamais dit 
auparavant. Ce sentiment avait quelque chose de surréaliste. 

Les lèvres de Sam couvrirent les siennes, lui coupant le souffle et prenant 
possession de sa bouche. Son effet sur Maddie fut instantané. Toutes les pensées 
rationnelles qu’elle aurait pu avoir quittèrent son esprit. 

Leurs corps dénudés étaient enveloppés par la vapeur d’eau et leur peau était 
assaillie par les multiples jets d’eau, mais les sens de Maddie étaient accablés par 
l’assaut charnel de Sam. Elle passa ses bras à son cou pour essayer de l’attirer 
encore plus près d’elle. Toutes les émotions qu’elle avait passé sa vie à réprimer 
ressortirent décuplées lorsque Sam prit son visage entre ses mains pour 
l’embrasser avec plus d’ardeur. Maddie serra ses poings dans les cheveux 
mouillés de Sam et un sanglot étranglé quitta ses lèvres. 

Il releva immédiatement la tête. 

— Maddie. Qu’est-ce qui se passe ? Qu’est-ce que j’ai fait ? demanda-t-il 
avec inquiétude. 

— Rien, sanglota-t-elle. Je suis tellement heureuse. J’ai tellement besoin de 
toi. 

D’une main, Sam releva le menton de Maddie et leurs regards fusionnèrent. 

Désir. 

Vulnérabilité. 



Amour. 

Le visage de Sam exprimait tout cela et plus encore. 

— Je veux que tu m’aimes, ma belle. Si ce n’était pas le cas, je ne sais pas ce 
que je ferais. Je finirais probablement par perdre la tête. Aime-moi, Maddie. Je 
t’en prie. 

Sam plaça ses mains sur ses seins et, à l’aide de ses pouces, il lui caressa les 
mamelons jusqu’à ce qu’ils se dressent de plaisir. 

Maddie poussa un gémissement et son entre-jambe s’inonda de chaleur. Elle 
fut alors saisie d’une envie irrépressible de le sentir en elle. 

— Sam. Je t’en prie. 

— J’ai interrompu ta douche. Je vais t’aider à finir et après je m’occuperai de 
toi, lui dit-il d’un air diabolique. 

Il versa ensuite du gel douche dans la paume de sa main avant d’appliquer le 
fluide glissant sur la peau de Maddie. Ses doigts dansèrent et caressèrent, 
massèrent et provoquèrent. Il glissa ses mains sur ses seins, décrivit des cercles 
autour de ses mamelons jusqu’à ce que qu’elle cambre le dos, l’implorant d’aller 
plus loin. 

Dos au mur, elle dut mobiliser toutes ses forces pour ne pas s’effondrer 
lorsque Sam glissa ses doigts entre ses cuisses afin de jouer avec sa vulve à fleur 
de peau. 

— Oui. S’il te plaît, geignit-elle alors qu’il continuait à caresser ses lèvres les 
plus intimes de haut en bas, donnant à Maddie une envie dévorante de se faire 
pénétrer. 

— Tu es tellement sexy, ma belle. J’adore ces petits cris de plaisir que tu 
pousses pour moi. Rien que pour moi. J’aime l’idée de pouvoir te faire jouir 
alors qu’aucun autre homme ne l’a jamais fait. Car aucun autre homme ne t’a 
jamais fait jouir, n’est-ce pas ? demanda-t-il. 

— Non. Jamais, répondit-elle. 

Le corps de Maddie était en fusion, complètement sous l’emprise du désir 
sexuel qu’elle ressentait pour Sam. 

— Prends-moi, Sam. Fais-moi jouir. J’en ai besoin. J’ai besoin de toi. 

D’une main, il jouait avec sa poitrine, de l’autre, il caressait son clitoris avec 

de plus en plus de vigueur. 

— Touche-moi. Je t’en prie, supplia Maddie. 

Elle voulait qu’il cesse de la taquiner et qu’il commence à la pénétrer. 

— Je t’aime, Maddie. Je t’aime, dit-il avec fougue tout en enfouissant son 



index et son majeur dans son antre sacré, son pouce caressant son clitoris. 

— Oui. Continu. Je t’en prie, pantela-t-elle en ondulant son bassin pour 
l’inciter à lui en donner davantage. 

Sam se montra alors plus vigoureux avec ses doigts. 

— Jouis pour moi. Je veux te voir prendre du plaisir. Jouis, ordonna-t-il. 

L’intégralité de son corps se mit à trembler et les parois de son vagin se 

contractèrent autour de ses doigts, mais il n’interrompit pas ses mouvements. 

Subitement, Sam retira ses doigts, souleva Maddie, plaça ses mains sous ses 
fesses et l’empala sur son érection. 

— Je vais te faire jouir une deuxième fois. Cette fois, tu vas jouir autour de 
ma queue, dit-il d’une voix grave et pleine de désir. 

Instinctivement, Maddie avait déjà passé ses bras à son cou et enroulé ses 
jambes autour de sa taille. 

— Sam, oh, mon Dieu, c’est tellement bon. 

Sa verge la comblait et l’étirait complètement. La sensation était si intense 
qu’un frisson parcourut sa colonne vertébrale. Dans la chaleur et la vapeur qui 
emplissaient la cabine de douche, leurs corps luisants, tous deux poussèrent des 
râles érotiques lorsque Sam se mit à lui donner de vifs coups de reins. 

Il prit Maddie avec un désir animal et une possessivité brute qui lui coupa le 
souffle. 

— Dis-moi que tu as besoin de moi. Dis-moi que tu es à moi, gronda-t-il en 
intensifiant ses mouvements. 

— Je t’aime. J’aurais toujours besoin de toi, répondit-elle dans un 
gémissement. 

Elle pouvait sentir qu’un orgasme d’une intensité effrayante se préparait. 

— Mon Dieu. Il n’existe pas meilleure sensation au monde. Tu es à moi, ma 
belle. Tu as toujours été à moi, dit-il entre ses dents serrées. 

Maddie haleta alors que Sam la pénétrait désormais sans aucune retenue. Ses 
mouvements étaient aussi véloces que puissants et cette démonstration de 
passion charnelle offrit à Maddie un orgasme explosif qui transperça son être 
avec une telle intensité qu’elle ne put s’empêcher de renverser sa tête en arrière 
et de crier. 

Sam ne s’interrompit pas pour autant. Il maintint le même rythme infernal et 
laissa l’orgasme de Maddie masser son membre. Il passa ensuite un de ses bras 
sous ses fesses afin de continuer à la soutenir, puis il glissa sa main libre dans ses 
cheveux pour l’embrasser sauvagement. 



Enfin, il s’enfouit une dernière fois profondément en elle et son propre 
orgasme s’empara de lui. Contre les lèvres de Maddie, il poussa alors un 
grognement guttural. 

Haletante, Maddie reposa les pieds au sol, mais elle laissa ses bras autour de 
son cou afin de soulager ses jambes flageolantes. 

Ils restèrent ainsi un long moment, incapables de bouger, incapables de parler, 
incapables de penser. 

Enfin, elle murmura d’une voix tremblante : 

— C’était presque effrayant. 

Sam la serra contre lui et répondit : 

— Non, mon amour. C’était la perfection absolue. 

Sa voix était éraillée et émerveillée. 

Sachant qu’elle n’aurait pu l’exprimer mieux que cela, Maddie poussa un 
léger soupir exalté. 



— On va se marier au plus vite, lâcha Sam avant de prendre une gorgée de vin 
sans quitter Maddie des yeux. 

Maddie se sentait si repue qu’elle pouvait à peine bouger. Assise à table, elle 
dégustait tranquillement son vin après avoir fini son assiette. Sam lui avait 
préparé des linguines aux crevettes avec une délicieuse sauce Alfredo. Il y a 
quelque chose de très sexy chez un homme doué en cuisine. 

Et encore plus sexy chez un homme doué au lit. À vrai dire, Sam était tout 
simplement sexy. 

Maddie le regarda d’un air satisfait. 

— Au plus vite ? 

— Demain, répondit-il. On pourrait aller se marier à Las Vegas. 

— Ta mère, Max, Kara et Simon ne nous pardonneraient jamais, remarqua-t- 
elle, son cœur palpitant à l’idée de devenir sa femme. 

— Cet instant est le nôtre, ma belle, et non le leur. Et j’ai déjà bien assez 
attendu. Je veux que tu sois ma femme depuis notre première rencontre, ajouta-t- 
il. À ce sujet, est-ce que je t’ai déjà dit que je t’aime ? 

Oui. Environ une centaine de fois depuis que nous sommes sortis de la 
douche. Mais je ne m’en plains pas. Et mon cœur bondit de joie chaque fois que 
tu me le dis. 




— Hummm...je ne m’en souviens pas. Tu devrais peut-être me le répéter, 
murmura-t-elle d’un air joueur. 

— Je pourrais te le dire et te le démontrer de cent façons différentes, mais j’ai 
prévu un petit quelque chose pour que tu ne l’oublies jamais, dit-il en sortant une 
petite boîte de la poche de son jean. 

Le regard de Maddie se figea un instant sur la boîte. Sam se leva, s’accroupit 
devant elle et prit sa main dans la sienne avant d’ouvrir la boîte. — Je t’aime 
depuis toujours, Maddie. S’il te plaît, épouse-moi. 

Abasourdie, elle se contenta de regarder la bague dans son écrin de velours 
noir. Le bijou était si merveilleux qu’elle avait presque peur d’y toucher. Jamais 
de toute sa vie elle n’avait possédé un objet aussi beau et si délicat. Au-delà de 
sa valeur pécuniaire, Maddie était émue par sa signification. Le choix d’un 
diamant en forme de cœur pouvait sembler tout à fait classique, mais elle 
comprenait ce que Sam voulait exprimer avec ce bijou. 

— Tu es censée dire oui maintenant, dit-il de sa voix la plus masculine. 

— Oui, répondit-elle en reprenant son souffle. 

Elle le regarda dans les yeux et lui offrit un sourire ému. En regardant 
l’homme qui avait toujours été au cœur de son destin, elle ne put contenir ses 
larmes. À cet instant précis, il était difficile de ne pas croire au destin. Malgré 
tout ce qui avait bien failli les séparer à jamais, ces deux âmes faites l’une pour 
l’autre étaient parvenues à se retrouver. 

Sam sortit la bague de son écrin et la lui tendit. 

— Je l’ai fait graver. 

Maddie la prit délicatement entre ses doigts, puis elle l’inclina afin de lire la 
gravure. 

Premier pour toujours...Je t’aime. 

Tout en réprimant un sanglot, elle demanda : 

— Comment sais-tu que tu es le premier à me le dire ? 

— J’ai trouvé tes journaux intimes aujourd’hui. Je me suis permis d’en lire 
quelques pages. Je sais que je n’avais aucun droit de le faire, mais je l’ai fait 
quand même, avoua-t-il avec honte. 

Maddie ne put s’empêcher de sourire. Elle aimait tant son honnêteté et sa 
façon de lui avouer cela sans la moindre hésitation. Même s’il n’avait 
effectivement aucun droit de lire ses journaux intimes, elle n’avait rien à lui 
cacher. 

— Cela fait des années que j’écris dans ces carnets. J’aurais probablement dû 



les mettre dans un carton. 

— Je m’en suis occupé Je voulais que personne ne te connaisse aussi bien 
que moi, dit-il jalousement en lui prenant la main pour glisser la bague à son 
doigt. Maintenant, promets-moi que nous allons nous marier dès demain, exigea- 
t-il en se levant, incitant Maddie à le suivre pour une étreinte amoureuse. 

— Sam, nous ne pouvons pas nous... 

— Oh que si. Nous pouvons, T interrompit-il en se baissant pour la soulever 
dans ses bras. 

Maddie cria et enroula ses bras autour de ses épaules. 

— Sam, qu’est-ce que tu... 

— Assez parlé ! Il est temps de te convaincre, grommela-t-il. 

Maddie étouffa un gloussement en se souvenant lui avoir dit de la convaincre 
plutôt que de lui donner des ordres. 

Blottie contre son grand corps chaud et athlétique, elle se délecta de son 
odeur et absorba tout ce qui le caractérisait. 

Si elle ne s’y opposait pas fermement, Maddie savait qu’elle serait mariée dès 
le lendemain. En plongeant dans le regard déterminé de Sam, elle sut qu’elle ne 
pourrait jamais s’y opposer, et elle n’en avait tout simplement pas envie. Tous 
deux avaient attendu si longtemps avant d’être enfin réunis. 

Alors qu’il montait l’escalier d’un pas décidé, Maddie était sur le point de lui 
dire oui, mais elle s’en empêcha juste avant que ce mot ne lui glisse des lèvres. 

Suis-je folle ? L’homme le plus sexy de la planète m’emmène dans son lit 
pour me convaincre de l’épouser. 

Maddie décida d’attendre et de le laisser user de sa sensuelle persuasion avant 
de consentir à sa demande de mariage immédiat. 





* 


Le lendemain soir, Sam et Maddie se marièrent au cours d’une cérémonie à 

l’abri des regards. Leur mariage était l’union joyeuse de deux âmes ayant 
toujours été faites l’une pour l’autre. De deux âmes sœurs ayant enfin trouvé la 
paix dans leur présence mutuelle après des années de séparation, de souffrance et 
de désolation. 

Sam n’avait eu aucune difficulté à organiser le vol pour Las Vegas. Il avait 
appelé Max qui s’était empressé de mobiliser son propre jet privé ainsi que son 
personnel navigant, le tout sans poser de questions. 

Maddie avait bien essayé de s’y opposer, mais sans grande conviction. La 
cérémonie de mariage lui avait fait l’effet d’une véritable guérison. Il s’agissait 
d’une étape lourde de sens après les années de souffrance et de séparation qu’ils 
avaient vécu. 

Dès leur retour à Tampa, ils avaient prévu d’organiser une grande réception, 
un événement que Kara avait déjà commencé à planifier. 

— Je n’arrive pas à croire que nous sommes mariés, souffla-t-elle doucement 
d’un air émerveillé. 

— Tu es à moi. Pour toujours, dit Sam en la serrant contre lui dans le 
gigantesque lit de leur suite d’hôtel. 

Leur retour à Tampa était prévu pour le lendemain. Sam voulait l’emmener en 
lune de miel, mais seulement après leur réception de mariage. 

De toute manière, tout ce dont j’ai toujours rêvé s’est déjà produit. Sam est 
mon mari. 

Blottie contre son corps chaud et dénudé, Maddie soupira de bonheur. 



— Merci pour cette belle cérémonie. Je ne sais pas comment tu t’y es pris 
pour arranger tout cela, mais c’était merveilleux. 

Ils s’étaient mariés dans la chapelle privée de l’un des plus beaux hôtels du 
strip de Las Vegas. Sam portait un smoking. Quant à Maddie, une robe de mariée 
absolument parfaite l’attendait sur place. En plus de s’être occupé de tout, il 
n’avait oublié aucun détail, des fleurs en passant par les chandelles qui 
éclairaient la chapelle. L’intégralité de cette expérience fut tout 
bonnement.. .magique. 

— Tu méritais mieux que ça, grommela-t-il. Mais je n’en pouvais plus 
d’attendre. Nous avons tant attendu. Je voulais que nous soyons officiellement 
unis. Je te promets de me rattraper avec la lune de miel. 

— Je croyais que c’était ça notre lune de miel, dit-elle en souriant. 

Sam venait juste de lui faire l’amour avec une intensité à couper le souffle. 
D’ailleurs, Maddie ne s’en était pas encore tout à fait remise. 

— Nous allons partir en voyage. Pendant plusieurs semaines. Juste après cette 
satanée réception dont ma mère et Kara ont absolument envie. Je veux 
t’emmener où tu le désires, Maddie. Je veux rattraper le temps perdu, dit-il, leurs 
doigts entrelacés sur son torse. 

— Je ne crois pas qu’il y ait quoi que ce soit à rattraper, Sam. Peut-être que 
tout s’est déroulé exactement comme il fallait. Tout semble tellement juste 
maintenant. Je ne considérerai jamais ce que nous avons pour acquis, car je sais 
à quel point c’est douloureux d’être séparée de toi, soupira Maddie. J’étais 
concentrée sur mes études puis sur mon métier de médecin durant toutes ces 
années, pendant que toi tu étais occupé à conquérir le monde. Ce n’était peut- 
être tout simplement pas le bon moment pour nous à l’époque. Si c’est le prix à 
payer pour être où je suis aujourd’hui, alors je serais prête à recommencer, à 
souffrir de la même solitude pendant des années. 

— Mais je t’ai fait souffrir. Et je m’en suis voulu toute ma vie, répondit-il 
gravement. 

— Tu n’avais pas le choix, Sam. Et j’ai survécu. Tu dois apprendre à te 
pardonner. Quant à moi, je n’ai même pas besoin de te pardonner puisque tu ne 
faisais que me protéger. Si j’avais été à ta place, j’aurais fait exactement la même 
chose, aussi difficile que cela puisse être, avoua-t-elle. 

— Ah oui ? 

— Oui, répondit-elle d’un ton ferme. Sans l’ombre d’un doute. Si tu devais 
recommencer, ne ferais-tu pas la même chose ? 



Sam resta silencieux quelques instants avant de répondre : 

— Aujourd’hui ? Certainement pas. Je trouverais un autre moyen de te 
protéger. Mais à l’époque, je n’avais pas les ressources et le réseau dont je 
dispose aujourd’hui. Alors oui, si ma situation était la même qu’à l’époque, je 
ferais probablement la même chose. Ta sécurité passe avant tout. 

Sa réponse était si sincère que les yeux de Maddie s’emplirent de larmes. Elle 
avait tellement de chance que Sam fasse partie de sa vie. 

— Je t’aime tellement que ça me fait peur, murmura-t-elle. 

— N’aie pas peur. Aime-moi aussi longtemps et aussi intensément que tu le 
désires. Ce ne sera jamais assez pour moi, déclara-t-il avant de tirer le corps de 
Maddie sur le sien. 

— Plus de regrets, Sam. Ni pour toi ni pour moi. Notre moment est venu. 
Tout le chagrin du passé nous a conduits ici, dit-elle. 

— Alors dans ce cas ça valait la peine. Tu me rends si heureux que je serais 
prêt à tout pour être avec toi, répondit-il avec fermeté tout en lui caressant les 
fesses et en pressant son entrejambe contre son érection. Je vais te rendre 
heureuse, Maddie. Je te le jure, promit-il avec solennité. 

Cette fois, les larmes de Maddie débordèrent de ses yeux. 

— Oh, Sam, tu me rends déjà heureuse. 

Une larme solitaire coula sur la joue de Maddie et tomba délicatement sur le 
visage se Sam. 

— Ne pleure pas, Maddie. S’il te plaît. Je ne veux plus jamais te voir 
malheureuse, dit-il. 

— Ce sont des larmes de joie, T informa-t-elle en essuyant ses joues. 

— Peu importe. Je n’aime pas te voir pleurer, insista-t-il en caressant 
doucement son dos de haut en bas. Je préfère grandement t’entendre gémir de 
plaisir. 

Maddie sourit et glissa ses mains dans la douceur soyeuse des cheveux de 
Sam. 

— Moi aussi, dit-elle. 

Son entrejambe s’inonda à la seule idée de se faire à nouveau prendre par 
Sam. 

Il roula sur lui-même, piégeant Maddie sous son corps puissant. 

— Je pourrais te faire gémir en quelques secondes, se venta-t-il avec 
arrogance. 

Elle se mordit les lèvres pour ne pas rire, amusée par la rapidité avec laquelle 



il pouvait passer d’une attitude douce et tendre à un comportement d’homme des 
cavernes. 

— Tu peux essayer, répondit-elle avec provocation. 

— Je n’essaie pas. Je fais, grogna-t-il. Tu vas me supplier de continuer. 

Les mamelons de Maddie se dressèrent face à son attitude dominante. 

— Espèce d’homme de Neandertal, répliqua-t-elle alors que son corps était 
prêt à le supplier. 

— Tu m’aimes. Et tu le sais bien, répondit-il avec assurance, mais avec un 
soupçon de vulnérabilité. 

— Oh que oui, répondit-elle immédiatement. 

— Moi aussi je t’aime, ma belle, ajouta-t-il tendrement avant de l’entraîner 
dans un baiser avide. 

Ils cessèrent de parler pour laisser place à une communication charnelle, 
élémentaire et primitive qui leur permettait d’exprimer leur amour d’une façon 
que les mots ne pouvaient égaler. 

Quelques instants avant de s’abandonner au désir impérieux de Sam, Maddie 
reconnut que, parfois, l’amour qui se trouve de l’autre côté de la souffrance vaut 
vraiment la peine d’être vécu. 

Ce fut sa dernière pensée cohérente avant de se laisser aller pour de bon dans 
les bras du seul homme qu’elle avait jamais aimé, l’homme qu’elle attendait 
depuis toujours. 


FIN 
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